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RECHERCHES 

SUR LES. PRINCIPES 


DELA 

MORALE. 

« «•« »• ^ 

/ , 

SECTION I. 

Des principes généraux de la Morale. 

De routes lesdifputes on feroic tente de 
regarder comme la plus dcfagrcable, celle 
que Ton eft obligé d’avoir avec des per- 
fonnes^opiniâtres & entêtées de leur fenti- 
mentj il eft cependant encore plus fâcheux 
d’avoir à difputer contre des gens qui ne 
font point perfuadés des opinions qu’ils lou- 
tiennent & qui s’engagent dans la difcuflïon 
par envie de contredire, par affectation , ou 
Tome F. A 
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par le defir de faire étalage d’an efprit fupé- 
rieur au relie des hommes. Les uns 8c les 
autres montrent le même attachement à leurs 
raifonnemcns , le même mépris pour leurs 
adverfaires , 8c la même opiniâtreté à foti- 
tenir des fophifmes & des abfurdités. Gom- 
me leur façon de penfer n’eft point fondée 
fur la raifon , c’eft: en vain qu’on Ce flatte- 
roit j au moyen d’une logique qui ne fait 
point parler à la paillon , de les ramener à 
des principes plus vrais 8c plus fenfés. 

Ceux qui nient la réalité des dillinélions 
morales , peuvent être placés dans la der- 
nière claffe j c’eft-à dire, parmi les gens qui 
difputent de mauvaife foi. En effet on ne fau- 
roit Ce perfuader qu’un homme raifonnable 
ait jamais pu croire férieufement que tous 
les cara&eres 8c toutes les aétions meritaf- 
fent également l’amour Sc l’eftime de tout le 
monde. La différence que la nature a mife 
entre un homme 8c un aujre homme, eft 
louvent fi grande, & cette différence efl: 
encor* fi fort augmentée par l’éducation, 
par l’exemple 8c par l’habitude, qu’il n’y a 
point de feeptique allez téméraire ôc affez 
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déterminé , qui en s’appercevant de tant d’ex- 
trémités fi oppofées , ofe nier la diftance 
immenfe qui fe trouva entre elles. Quelle 
que Toit l’infenfibilité d’un homme , il ne 
laiftera pas d’être fouvent touché par les ima- 
ges du jufte & de l’injufte , 8c quelle que foit 
la force de Ces préjugés , il ne pourra s’em- 
pêcher de voir que les autres font fufeepti- 
bles de la même impreiîion -, ainfi le feul 
moyen de convaincre un advetfaire de ce 
caraétere , eft de l’abandonner à lui- même ; 
car s’il ne trouve perfonne qui veuille s’en- 
gager avec lui dans la difpute , il y a tout lieu 
de croire que l’ennui fuffira à la fin pour le 
rappeller au bon fens & à la raifon. 

, Il n’y a pas long-terris qu’il s’eft élevé une 
difpute plus digne d’attention, fur la bafe 
gégé^le de la morale , il s’agit de favoir s’il 
faut la fonder fur la. raifon ou bien fur le 
fentiment : fi nous parvenons à fa connoif- 
fance par une chaîne de raifonnemens & de 
conféquences , ou par un fentiment intérieur 
& immédiat ^li , ainfi que tous les jugemens 
fains fur le vrai ôc fur le faux , la morale eft 
la même pour tous les êtres intelligens Ôc rai- 
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fonnablcs , ou Ci femblable aux idées de beauté 
& de difformité , elle n’eft fondée que fur la 
conformation particulière des hommes , & 
fur la façon dont ils font organifés. 

Quoique les anciens philofophes répètent 
fouvent que la vertu n'eft autre chofe que 4a 
conformité avec la raifon , ils femblent pour- 
tant fonder la morale fur le goût & fur le 
fentiment. D’un autre côte , nos moraliftes 
modernes , en parlant fans cefTe de la beauté 
de la vertu & de la difformité du vice > Ce 
font toujours efforcés d’en rendre compte par « 
des raifonnemens métaphyfiques déduits des 
principes les plusabftraitsdel’efprit humain. 

On a jeté beaucoup d’obfcurité fur cette ma- 
tière j les fyftêmes Ce font trouvés oppofés 
ies uns aux autres j & il y a fouvent eu de 
la contradiction jufques dans les différentes 
parties d’un même fyftême. L’élégant 8c le 
fublitae lord Shaftesbury 3 qui le premier , 
parmi nous , a fait remarquer la diftindtion 
dont nous parlons , 8c qui en général éroic 
du fentiment des anciens , n’eft point lui- 
même exempt de confufîon. 

Il faut avouer que les deux cotés de cette 
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queftion font fufceptibles de raifonnemens 
très-fpécieux. On peut foutenir que la raifon 
fuffit feule pour difeerner les diftinélions 
morales j en effet , fans cela , d’où naîtroient 
les difputes qui s’élèvent fur cette matière , 
ta «t parmi le vulgaire , que parmi les philo- 
sophes ? d’où viendroient cette longue fuite 
de preuves que chacun allégué en faveur de 
fes opinions > les exemples qu’on apporte , 
les autorités dont on s’appuie , les analogies 
auxquelles on a recours j les faufTetés qu’on 
prétend découvrir, les indu&ions qu’on em- 
ploie , 8c les différentes conféquences que 
l’on tire des mêmes principes î on peut dif- 
puter fur la vérité 3 mais jamais fur le goût : 
ce qui exifte dans la nature eft la réglé ou le 
modèle de nos jugemens ; ce que chaque 
homme fent au-dedans de lui-même eft la 
réglé du fentiment. On peut démontrer des 
propofitions de géométrie j 8c difpurcrfur 
des fyftêmes de phyfique ; mais l’harmonie 
des verSjlatendreffe de lapaffion, le brillant 
du génie font de nature à exciter un plaifîr 
immédiat. Les hommes ne difputent g«ercs 
fur la beauté ou fur la laideur des autres , 

A } 
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mais fouvent ils raifonnent fur la juftice ou 
l'injuftice de leurs avions. Dans ladifcuffîon 
d’une affaire criminelle , le premier objet 
de l’accufé , eft de prouver qu’il n’eft point 
coupable des faits dont on le charge j 8c de 
nier les a&ions qu’on lui impute : le fecofid 
eft de prouver que ces faits 3 quand ils fe- 
roient vrais , peuvent être juftifiés 8c regar- 
dés comme innocens 8c légitimes. Il eft 
confiant que le premier de ces points eft fou- 
tenu par une fuite de conféquences tirées de 
rentendement : comment donc pouvons- 
ncfus fuppofer que c’eft une faculté diffé- 
rente qui fixe l’autre point ? 

D’un autre côté , ceux qui regardent le fen- 
tlment comme la fource de la morale , s’ef- 
forcent de prouver qu’il eft impoflible à l’en- 
tendement de former des raifonnemens fa- 
tisfaifans de cette efpece : félon eux le pro- 
pre de la vertu eft d’être aimable j 8c le pro- 
pre du vice d’être odieux , cela eft de leur 
effence 8c de leur nature ; mais la raifon ou 
le raifonnement font-ils en état d’appliquer 
ces Sifférentes épithétes àuneaétion, 8c de 
décider , avant que l’une de ces avions ait 
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excite l’amour j & que l’autre ait produit la 
haine ? Or , quelle autre caufe peut-on don- 
ner de ces fentimens qu’on éprouve 3 finon 
la difpofîtion primitive de nos organes & de 
nos facultés intellectuelles, formée par la 
nature pour les recevoir î 

Le but de toutes les fpéculations morales 
eft de nous apprehdre nos, devoirs > 8c de 
nous montrer la difformité du vice & la 
beauté de la vertu , pour nous engager à 
éviter l’un & à fuivre l’autre*, & pour faire 
naître en nousdes habitudes analogues à cette 
difpofîtion. Mais peut-on attendre ces effets 
des conféquences tirées par notre entende- 
ment , puifqu’elles 11 e peuvent Ce foumettre 
nos affections , ni émouvoir les facultés ac- 
tives de l’homme ? Le raifonnement fait dé- 
couvrir des vérités, mais lorfque ces vérités 
font indifférentes , 8c qu’elles ne font naî- 
tre ni defîr ni répugnance, elles n’ont gueres 
d’influence fur notre conduite. Ce qui eft 
honorable , ce qui eft beau 3 ce qui eft dé- 
cent , ce qui eft noble , ce qui eft généreux 
faifit notre cœur , 8c nous excite à l’cm- 
braffer 8c à nous y tenir attachés. Ce qui eft 
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intelligible , ce qui eft évident , ce qui eft 
probable , ce qui eft vrai , n’obtient qu’un 
contentement froid de la part de l'entende- 
ment , 8c en fatisfaifant notre curiôfité , met 
fin à nos recherches. 

Eteignez tous les fentimensqui échauffent 
en faveur de la vertu , & tous les dégoûts 
que fait naître le vice , rendez les hommes 
totalement indifférens fur ces diftinétions , 
la morale ne fera plus une étude de fpécu- 
lation , 8c ne tendra plus à régler notre con- 
duite & nos aétions. 

Ces raifonnemens, dont on s’appuie de part 
8c d’autre , 8c que l’on pourroit augmenter 
par beaucoup de femblables , font fi plaufi-' 
blés, que je fuistentédecroirequ’ilsfontéga- 
lement folides 8c fatisfaifans, 8c defoupçon- 
ner que la raifon 8c le fentiment fe réunifTcnt 
dans prefque toutes les déterminations mo- 
rales. Il y a tout lieu de penfer que l’arrêt 
définitif, qui décide fi un cara&ere ou une 
aétion font aimables ou odieux , dignes de 
louanges ou de blâme, qui leur imprime le 
fceau de l’honneur ou de l’infamie , de l’ap- 
probation ou de la cenfurc 3 qui fait de la 
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morale un principe aétif, en attachant notre 
bonheur à il vertu, 8c notre malheur au 
vice j que cet arrêt , dis- je , dépend dun 
fcntiment intérieur que la nature a donné à 
tous les hommes. Quel autre pouvoir pour- 
roit produire un effet de cette el^ece ? Mais 
pour préparer les hommes à un tel fentimenr, 
8c pour leur faire diftinguer quel en eft le 
véritable objet ., nous voyons qu’il eft fou- 
vent befoin de le faire précéder d’un grand 
nombre de raifonnemens, d’établir desdif- 
tinélions très-déliées 3 6c tirer des confé- 
quences précifcs ., de former des comparai- 
fons éloignées , 'd’examiner des relations 
exactes , de conftarer 8c de fixer des faits gé- 
néraux. Il y a des beautés , fur-tout celles de 
la nature , qui du premier coup d’œil capti- 
vent nos affetftions & s’attirent nos fuffragcs ; 
lorfqu’elles ne produifent point cet effet, 
il eft impoflible au raifonnement de remé- 
dier à ce défaut d’influence , 6c de les rendre 
plus propres à flatter notre goût , ou à exciter 
nos fentimens. Mais il eft d’autres beautés, 
8c de ce genre font.celles des beaux arts , qui 
pour être fenties demandent une longue fuite 
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de raifonnemens ; 8c alors les argumens & 
la reflexion redreflent fouvent les impref- 
/ions fautives en ce genre. On a de fortes 
raifons pour croire que les beautés morales 
font de cette derniere efpece , 8c qu'elles 
exigent l’afîîftance des facultés de l’entende- 
ment , pour produire des impreflïons dura- 
bles dans le cœur des hommes. ' 

Quoique la queftion qui regarde le prin- 
cipe général de la morale , foit extrêmement 
curieufe 8c importante , il eft inutile , quant 
àpréfent, de faire de nouvelles recherches 
fur ce<fujet ; en effet , fi dans le cours de cet 
examen nous fommes allez heureux pour pou- 
voir fixer la véritable origine de la morale , 
on appercevra aifément jufqu a quel point le 
fentiment ou la raifon entrent dans les dé- 
terminations de cette nature (i). En atten- 
dant que cette queftion foit entièrement dé- 
cidée j il ne fera pas peut-être poffible de 
fuivre un ordre ou une méthode aufîi pré- 
cife que les fciences l’exigent, c’eft-à-dire , 
de donner d’abord des définitionsexaélesde 


(i) Voyez la première addition. . 
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la vertu & du vice qui font les objets de nos ' 
méditations. Mais nous prendrons une route 
qui ne doit pas pâroître moins fatisfaifante: 
nousconfidérerons notre matière comme fut 
ceptible d’expériences , 8c ainfi nous appel- 
lerons vertueufe toute a&ion qui fera accom- 
pagnée de lapprobation unanime des hom- 
mes j 8c nous nommerons vicieufe toute 
qualité qui fera l’objet du blâme & de lacen- 
futé. Nous tâcherons de comparer ces no- 
tions ,* & après avoir examiné les circonftan- 
ces dans lefquelles elfes s’accordent, nous 
pourrons efpérer de parvenir à la connoif* 
fance de la bafe de la morale , 5c à décou- 
vrir les principes univerfels d’où dérivent l’ap- 
probation & le blâme. Toutes ces queftions 
roulent fur des faits s 5c ne font point une 
fcience abftraite , mais nous ne pouvons 
nous promettre quelque fuccès j qu’en fui- 
vaut la route de l’expérience j & en tirant 
des maximes générales de l’analogie des exem- 
ples particuliers. L’autre méthode (cientifique 
qui commence pat établir un principe géné- 
ral abftrait, pour en tirer en foi te des con- 
féquences qui en partent comme des rameaux 
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de. la tige ; cette méthode peut être plus par- 
faite , mais elle convient certainement moins 
à l’imperfe<ftion de l’efprit humain , & en 
ce genre comme en beaucoup d'autres elle 
eft communément une fource d’erreur & d’il- 
lufion. Les hommes font actuellement guéris 
des fyftêmes & des hypothefes de phyfique , 
ils ne prêtent l’oreille qu’aux preuves tirées 
de l’expérience. Il eft tems de mettre dans la 
morale , la même réforme , ôc de rejeter tout 
fyftême , quelque ingénieux qu’il puilfe être 
d’ailleurs , Iorfqu’il ne fera point t foridé fur 
des obfervations & des faits. 


SECTION II. 

De la Bienveillance • 

I. 

Beaucoup de gens fe font fait un principe 
entièrement incompatible avec toute vertu 
& tout fentiment moral, & comme leur opi- 
nion ne peut venir que de la difpofîtion la 
plus dépravée , elle contribue à fon tour à 
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nourrir & à entretenir la dépravation. Selon 
eux la bienveillance n’eft qu hypocrifie, l’a- 
mitié n’qfl: qu’une tromperie, l’amour du 
bien public qu’une comédie , la fidélité qu’un 
piège propre à furprendre la confiance ; ÔC 
tandis que chacun de nous ne cherche que 
Ton intérêt particulier, nous nous fervons 
de ces dehors féduifans , de ces mots pom- 
peux , pour tromper nos voifins , ôc pour les 
faire tomber dans les filets que nous leur 
tendons. Quel cœur doit avoir un homme 
qui fait profeflîon de pareils principes j ôc 
qui n’éprouve point en lui-même de fenti- 
ment qui démente un fyftême fi dangereux ! 
Quelle affeétion & quelle bienveillance peut- 
il fentir pour des êtres qu’il fe repréfente (bus 

des couleurs fi noires, ôc qu’il fuppofe fi peu 

- •• 

capables de retour ôc de reconnoiflance ! Si 
nous ne voulons point attribuer ces principes 
à un cœur entièrement perverti , nous ne 
pouvons du moins nous difpenfer de repro- 
cher à ceux qui les ont avancés d’avoir exa- 
miné les chofcs avec légèreté ôc avec préci- 
pitation. Des raifonneurs fuperficicls, voyant 
dans les hommes un grand nombre de pré- 
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tentions faufTes 8c injuftes , 8c fe Tentant 
peut-être eux-mêmes très-peu difpofés à Te 
contraindre, ont pu tirer inconfidérément 
une conclufion trop générale & trop témé- 
raire i ils ont pu dire que tout eft également 
corrompu, & que les hommes difïèrens en 
cela de tous les autres animaux 8c de tous 
les autres êtres , ne font fufccptibles d’aucuns 
degrés de bonté ni de méchanceté j mais 
font en toute occafion les mêmes créatures 
mafquées fous diiférens déguifemens. 

- U y a un autre principe qui re (Tenable afTez 
à celui dont nous venons de parler. Plufîeurs 
philofophes s en font appuyés , 8c il a été 
le fondement d’un grand nombre de fyftc- 
mes. Ce principe eft que quclqu’affe&ion 
qu’on éprouve , ou qu’on croie fentir pour 
les autres , elle n’eft point 8c ne peut être 
défmtércflee ; que l’amitié la plus généreufe , 
quelque fincere qu’elle Toit , n’eft qu’un 
amour-propre modifié que même à notre 
infu _, nous ne cherchons que ce qui peut 
nous faire plaifir , tandis que nous paroilîons 
le plus occupés des avantages , & du bien- 
être de nos femblables. Par le tour de notre 
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imagination , par des réflexions rafinées , 
par renthoufiafme de la paillon, nous nous 
perfuadons de prendre une part réelle à ce 
qui intérefle les autres , Sc nous nous croyons 
entièrement dégagés de vues particulières : 
mais dans le fond, le citoyen le plus géné- 
reux & l’avare le plus' fordide le héros 

le plus magnanime & l’homme Je plus lâche, 
dans toutes leurs aélions ont également en 
vue leur propre intérêc & leur bonheur per- 
fonnel. i , 

On fe trouveroit fouvent trompé dans fes 
expériences , Ci en confidérant le but auquel 
paroît tendre cette opinion, on concluoic 
que ceux qui la fouriennent ne fauroienc 
éprouver un vrai fentiment de bienveillance, 
ni avoir del’eftime pour la vertu pure. L’hon- 
neur & la probité n’étoient point étrangers à 
Epicure ni à fa fe£te. Atticus & Horace pa- 
roiflent avoir reçu de la nature, & avoir 
cultivé par réflexion unedifpofltion aufîî gé~ 
ncreufe , & autant de penchant à l’amitic 
qu’aucun des difciples des écoles les plus 
aufteres. Et parmi les modernes Hobbes & 
Locke qui foutenoient le fyftême de l’amour- 
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propre dans la morale , n’ont pas laide de 
mener la vie la plus irréprochable ; cepen- 
dant, le premier avoit abfolument fecoué 
le joug de la religion , qui auroit pu fuppléer 
à ce qui manquoit à fa philofophie. 

Un épicurien, ou un difciple de Hobbes 
avouera qu’il exifte dans le monde une amitié 
fans fard fans hypocrifie ; mais à force 
de fubtilité philofophique , il efïàiera d’ana- 
lyfer ce fentiment, pour en répandre les 
élémens dans ceux d’une autre paffion -, il 
s’efforcera de prouver que tous nos fenti- 
mens ne font qu’un amour-propre déguifé 
fous une infinité de fotmes différentes. Ce- 
pendant le même tour d’imagination ne do- 
mine point dans tous les hommes * & par 
conféquent ne peut donner la même modi- 
fication au fentiment primitif de chacun; 8c 
cela feul fuffit , même dans le fyftême de 
l’amour-propre , pour mettre la plus grande 
différence entre les caraéleres des hommes , 
& pour attirer le nom de vertueux 8c d’hu- 
mains aux uns , 8c celui d’intérefles 8c de 
vicieux'aux autres. Je fais cas d’un homme 
dont l’amour-propre , de quelque maniéré 

que 
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que ce foit , eft dirigé de façon à s’intérefTcr 
à fes femblables , & à fe rendre utile à la fo- 
ciété ; de même que je hais ou méprifc celui 
qui n’a d’égards que pour ce qui peur con- 
tribuer à fes indignes plaifirs. En vain vou- 
dra-t-on me dire que ces caraéleres , quoi- 
que oppofés en apparence , font les mêmes 
dans le fond , & qu’un tour d’imagination 
très-léger en fait toute la différence j quand 
- cette différence feroit encore plus petite 
qu’elle n’eft * chaque cara&ere me paroît 
afTez décidé 6c très-difficile à changer ; 6c je 
ne trouve pas plus , en ce genre que dans 
d’autres , que les fentimens naturels , excités 
par les apparences générales des chofes foient 
aifément détruits par les réflexions raffinées 
qu’on fait fur l’origine commune 6c imper- 
ceptible de ces apparences*. L’incarnat vif & 
anime d’un beau vifage ne m’infpire-t-il pas 
du plaifir même, lorfque la phyfique m’aura 
appris que toutes les différences du teint ne 
"viennent que du plus ou moins d’épaiffeur 
des particules dont la peau eft compofée , 6c 
qu’au moyen de ces différences une lurfacc 
Tome K B 
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eft difpofée à réfléchir une des couleurs pri- 
mitives de la lumière ôc à abforber les autres > 

Quoique la queftion fur l’amour-propre 
général ou particulier de l’homme ne foit 
pas aufli importante à la morale & à la pra- 
tique qu’on a coutume de fe l’imaginer , ce- 
pendant elle eft certainement de très-grande 
conféquence dans les fpéculations fur la na- 
ture humaine , Ôc cet objet eft très-digne de 
notre curiofitc & de nos recherches. Il ne 
fera donc pas hors de propos de s’arrêter 
pour y faire quelque réflexion. 

L’objc&ion qui fe préfente le plus natu- 
rellement contre le fyftême de l’amour-pro- 
pre, eft qiiece fenti ment étant contraire à 
ce quon éprouve ordinairement , & aux 
idées ôc aux opinions les. plus exemptes de 
préjugés^ il faut que la philofophic fafle un 
effort prodigieux pour établir un paradoxe 
li extraordinaire. L’obfcrvateur le moins at- 
tentif apperçoit bientôt qu’il exifte une dif- 
pofition telle que la bienveillance ôc la gé- 
nérofité j qu'il y a des fentimens tels que l’a- 
mour, l’amitié, la compaflîon, la recon- 
noiflànce. Ces fentimens ont leurs caufes , 
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leurs effets , leurs objets & leurs opérations. 
Le langage ordinaire a exprimé toutes ces 
idées, & les a diftinguées des pallions qui 
n’ont en vue que l'intérêt particulier: comme 
c’eft-là le coup d’œil fous lequel les chofes 
fe préfentent naturellement , il faut s’y tenir 
jufqu’à ce qu’on découvre un fyftême , qui 
pénétrant plus profondément la nature hu* 
maine y prouve que les premiers de ces fen» 
timens ne font que des modifications du der- 
nier. Toutes les tentatives de ce genre ont 
été infrudueufes jufqu’à préfent,& femblent 
n’être dues qu’à cette envie de fimplifier qui 
a été la fource d’un grand nombre de faux 
raifonnemens dans la philofophie. Je n’en- 
trerai point ici dans aucun détail là-delfus : 
beaucoup de philofophes habiles ont fait voir 
l’infuffifance de ce fyftême ; ôc je fuppoferai 
qu’on m’accorde ce que la moindre réflexion 
doit félon moi rendre évident à tout homme 
qui fera des recherches impartiales. 

La nature du fujet donne lieu de préfumer 
que l’on ne trouvera point par la fuite de 
meilleur fyftême y pour expliquer comment 
la bienveillance dérive de l’intérêt perfonnel, 
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& qu’on ne pourra réduire les differensmou- 
vemens de Pâme à des principes plus fim- 
ples ôc plus uniformes. Il n’en eft pas de 
cette efpece de philofophie comme de la 
phyfique.Dans cette fcience , il y a beaucoup 
d’hypothefes qui , quoiqu’elles paroifloient 
contraires aux premières apparences, fe font 
enfuite trouvées folides & vraies après un 
examen plus exaét , nous en avons tant 
d’exemples , qu’un philofophe ( i ) ingénieux 
n’a pas fait difficulté de dire que quand il y 
a plus d’une maniéré de produire un phéno- 
mène , on doit préfumer qu’il eft dû à des 
caufes qui font les moins ordinaires, & qui 
fe préfentent le moins fréquemment à nos 
yeux. Mais dans toutes les recherches fur 
l’origine de nos paffions & des opérations 
de lame , la préfomption eft pour l’autre 
méthode ; la caufe la plus fimple , & qui le 
préfente le plus naturellement pour expli- 
quer un phénomène , eft probablement la 
plus vraie. Lorfqu’un philofophe, pour éta- 
blir fon fyftême, eft obligé d’avoir recours 


(i) M. de Fomendle. 
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à des réflexions fines & compliquées , & de 
les fuppofer eflcntielles pour produire une 
paflîon ou un mouvement de l’aine , nous 
Tommes en droit de nous mettre en garde 
contre une hypothefe fi trompeufe. Nos 
paflions ne font point fufccptibles de ces im- 
preflîons qui partent du rafinement de l’ef- 
prit & de l’imagination ; & l’on trouvera 
toujours qu’un exercice férieux de ces der- 
nières facultés abforbe & détruit toute la 
force & toute l’a&ivi?é des premières. Tel 
eft le peu de capacité de l’ame humaine; elle 
ne fauroit fuffire à deux objets fi différens. 
Il eft vrai que fouvent notre intention de 
le motif qui nous détermine nous font in- 
connus à nous-mêmes, fur-tout lorfque ce 
motif fe combine & fe confond avec d’au- 
tres, auxquels l’efprir, par prefomption & 
par vanité , accorde plus de force & d’in- 
fluence qu’ils n’en ont réellement ; mais il 
n’y a point d’exemple que nous ayions ignoré 
les caufes Se nos fentimens , parce qu’elles 
étoient trop obfcures & trop compliquées. 
Un homme quia perdu fon ami & fon pro- 
tecteur, s’abufe peut-être lorfqu’il croit que 
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toute fa douleur ne vient que d’un fentiment 
généreux , fans aucun mélange de vues balles 
& intéftflecs ; mais quel motif peut-on fup- 
pofer à l'attendriflement d’un homme qui 
regrette un ami vertueux & eftimable , un 
ami qui avoit befoin de fa proteélion & de 
fes fecours? Croira-t-on que ces regrets vien- 
nent de je ne fais quelle confidération méta- 
phyfique de fon intérêt particulier ,, qui n’eft 
fondée fur aucune réalité ? En fuppofant , à 
des petits reflorts ou à des roues d’une mon- 
tre , la force de donner le mouvement à une 
voiture très-chargée , on auroit tout autant 
de raifon qu’en puifant dans des réflexions 
auflî éloignées l’origne des fentimens de no- 
tre ame. 

Nous remarquons que différens aniinîfux 
font fufceptibles d’attachement , tant pour 
leur efpece que pour la nôtre j & l’on ne fau- 
roit foupçonner de l’art ou du déguifement 
dans leur fait. Dirons-nous auflî que tous 
leurs fentimens ne viennent que d’un rafine- 
ment d’amour-propre ? Et fl nous admettons 
une bienveillance déflntéreflee dans desêrres 
inférieurs, par quelle réglé d’analogie refu- 
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{crions-nous ce fentiment à des êtres d’un 
ordre plus relevé? 

L’amour entre les deux fexes fait naître 
une compiaifance & une bienveillance bien 
différente de l’afTouviflèment des defirs. La 
tendrefTe naturelle pour la progéniture fuffic 
généralement dans tous les êtres fenfibles , 
pour contrebalancer les mouvemens les plus 
forts de l’amou# - propre , & n’en dépend 
en aucune façon. Quel peut être l’intérêt de 
cette tendre mere qui détruit fa fanté par 
les foins qu’elle prodigue à fon enfant malade, 
& qui délivrée enfin par fa mort de ces foins 
incommodes , tombe elle-même dans la lan- 
gueur , & finir par mourir de chagrin ? 

La reconnoiflance n’eft elle donc point 
un fentiment naturel au cœur de l’homme , 
& n’eft-ce qu’un mot dépourvu de fens & 
de réalité ? Ne trouvons-nous pas plus de 
fatisfaétion dans la compagnie d’un homme 
que dans celle d’un autre , & ne defirons- 
nous plus le bonheur d’un ami quand l’ab- 
fcnce ou la mort nous empêchent de le 
partager ? Et qu’eft-ce qui nous le fait par- 
tager lors même que nous fournies vivans 


) 


Digitized by Google 



*4 Essais 

& que nous en fommcs témoins a fi ce 
n’eft l’cftime & la paflion que nous avons 
pour lui ? 

Ces exemples 8c une infinité d’autres 
font des preuves d'une bienveillance gra- 
tuite qui exifte dans l’homme , fans qu’un 
intérêt réel nous attache à l’objet de ifotre 
amitié & il me paroît difficile d expliquer 
comment un intérêt fuppofi? 8c imaginaire , 
connu & avoué pour tel , peut être l’ori- 
gine d’un fentiment ou d’un mouvement 
de l’ame. On n’a point encore trouvé juf- 
qu’à préfent d’hypothefe fatisfaifanre en ce 
genre , 8c il n’y a pas la moindre apparence 
que jamais l’art des hommes réuffifle dans 
cette recherche.* 

De plus fi nous voulons confidérer cette 
matière fans prévention , nous trouverons 
que le fyftême qui fuppofe une bienveil- 
lance déhntérefïee & diftinâe de l’amour- 
propre , eft réellement plus fimple 8c plus 
conforme à la nature que celui qui rap- 
porte à ce detnier principe toute amitié Ôc 
tout fentiment d’humanité. Il eft des be- 
foins 8c des appétits phyfiques qui de l’a- 

A 


Digitized by Googl 



B I M O R A L E. 1 S 

ven de toute le monde tendent immédiate- 
ment à la polïelfion de leur objet & pre- 
cedent la jouillànce de nos fens. Ainfi l ob- 
jet de la faim & de la foif eft de manger 
& de boire. Ces appétits primitifs fatis- 
faits , il en réfultera un plaifir qui pourra 
devenir l’objet d’une autre efpecc de defirs 
fecondaires & intéreffés. De même il y a 
des pallions de lame, qui , avant toute idée 
d’intérêt , nous portent à rechercher des ob- 
jets particuliers tels que la réputation, le 
pouvoir , la vengeance ; & lorfqu’on les 
a obtenus , il en réfulte une jouillànce 
agréable qui eft une fuite de l’accomplif- 
fement de nos defirs. Suivant la conftitu- 
tion intérieure de notre ame , il exifte en 
nous un penchant naturel à la réputation 
qui agit avant que nous en ayions r^ueilli 
aucun plaifir , & avant que nous publions 
la rechercher par des motifs d’amour-pro- 
pre ou par le defir du bonheur. Si je n’ai 
point de vanité , je ne trouverai point de 
plaifir dans la louange : fi je fuis dégagé 
d’ambition , le pouvoir ne fera pas une 
jouillànce pour moi : fi je n’ai point de 
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reflentiment * la punition dup ennemi me 
fera indifférente. Dans tous ces cas la paf- 
lîon fixe fa vue immédiatement fur fon ob- 
jet & le rend néceffaire à notre bonheur. 
11 eft vrai qu’il s’eleve enfuire d’autres fen- 
timera fécondai res qui pouffent ce bonheur 
obtenu par nos defirs primitifs plus loin, 
& en font une partie de notre bien-être. 
Si l’amour-propre n’étoit pas précédé par 
des fentimens d’une nature différente , il 
fe manifefteroit à peine, parce que dans 
cette fuppofition nous n’éprouverions que 
des peines & des plaifirs très-légers,& nous 
n’aurions que peu de malheur à éviter ôc 
peu de félicité à attendre. 

Où feroit donc la difficulté de conce- 
voir qu’il en eft de même de la bienveil- 
lance de l’amitié , que des fentimens 
que nous venons de citer pour exemple ; 
& pourquoi ne croirions-nous-pas qufe la 
conftitution primitive de notre arne nous 
fait defirer le bonheur de nos femblables , 
nous le rend auffi précieux que le notre ? 
fans nier que peut-être nous le recher- 
chons enfuite par les motifs, combinés 
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& de la bienveillance & de l’envie d’en 
jouir auflî. Qui ne voit pas que la ven- 
geance excitée par la feule force de la 
paflion peut ctre fuivie avec allez d’ardeur , 
pour nous faire oublier toutes les confi- 
dérations d’aifance , d’intérêt , de fureté, 
& pour nous rendre femblables à ces ar^- 
maux acharnés , qui , pouf blefler leurs en- 
nemis , facrifient leur propre vie ? Quelle 
eft la malignité d’une philofophie qui ne 
veut point accorder à l’humanité & à l’ami- 
tié les mêmes droits , qu’on efl forcé de re- 
connoître dans des fentimens atroces , tels 
que la haine & le reflentiment ? Une pa- 
reille philofophie efl moins la peinture 
que la fatire de la nature humaine. Elle 
peut fournir des plaifanteries & des para- 
doxes , mais elle ne pourra jamais être le 
fujet d’aucun raifonnemenc férieux. 

II. 

* ) 

On regardera peut-être comme inutile 
de prouver que le fentiment fi doux de la 
bienveillance efl: une vertu , 6c qu’il s’at- 
tire , dès qu’il fe montre, l’eftime, l’appro- 
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bation 6c les fuffrages de tous les hommes. Les 
termes d’ami , de fociable , de bon , d’hu^ 
main , de clément , de reconnoiflant , de 
gcnereux , de bienfaifant existent dans tou- 
tes les langues , & expriment générale- 
ment le plus éminent degré de mérite 
^îquel la nature humaine puiflè atteindre : 
mrlque ces qualités aimables font accom- 
pagnées d une naiSTance illuflre , de pou- 
voir Sc de grands talens , & qu’elles fe 
déploient foit pour gouverner , Toit pour 
cclairer l’homme , elles femblent élever 
ceux qui les polfedcnt au-deflus même de 
leur efpece , 6c les approcher en quelque 
façon de la divinité. Des talens Supérieurs, 
un courage inébranlable , de grands fuccês 
ne fervent quà expofer un grand politique 
ou un héros aux traits de l’envie 6c de la 
malignité publique ; mais Iorfqu’on joint 
a ces qualités celles de l’humanité 6c de la 
bienfaifance , 6c qu’on les embellit par 
des aétions de douceur , d’amitié , de fen- 
fîbilite^ on réduit l’envie même au Silence, 
ôc fes cris Sont étouffés par les éloges 6c 
les applaudiSTemcns univerfels, 
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Lorfquc Pcriclès , homme d état & gé- 
néral des Athéniens , fut prêt d’expirer , 
fes amis , qui entouroient fon lit , croyant 
qu’il avoit perdu la connoiflance , fe livrè- 
rent à la douleur que leur caufoit la perte 
imminente de leur prote&eur ; ils faifoienc 
l'énumération de fes grandes qualités , de 
fes fuccès , de fes conquêtes , de fes vic- 
toires, ils s’entretenoient de la durée inu- 
fîtée de fon adminiftration i ils comptoient 
les neuf trophées qu’il avoit érigés après 
autant de combats, dans lefquels il avoit 
défait les ennemis de la république. Le 
héros mourant , qui n avoit rien perdu de 
leur converfation , leur dit : mes amis, vous 
oubliez ce qu’il y avoit de'mieux à dire en 
ma faveur , tandis que vous vous arrêtez 
à des avantages vulgaires auxquels la for- 
tune a la plus grande part ; vous n’avez 
point obfervé que jamais mon miniflere 
n’a fait prendre le deuil à aucun citoyen ( J ). 

Dans les hommes , dont la capacité &c les 
talens font médiocres , les vertus fociales 


( 1 ) Plutarque dam l* vie de Per idée, 
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deviennent , s’il fe peut , encore plus né- 
cefïàires , parce que dans ce cas rien ne 
peut compenfer le défaut de ces vertus 3 ni 
garantir un homme de notre haine ôc de 
nos mépris. Cicéron dit qu'une forte ambi- 
tion ôc un courage élevé dans les caraéteres 
ordinaires , font fujets à dégénérer en une 
férocité turbulente -, il faut donc alors en- 
core plus defirer les verrus douces ôc fo- 
ciales : elles font toujours utiles ôc aima» 
blés (r). 

Le plus grand avantage que Juvenal (2) 
découvre dans l’étendue de nos facultés 3 
c’eft de nous fournir les moyens d’étendre 
notre bienveillance , & les occafions-de ré- 
pandre nos bienfaits plus qu’il n’appartient 
aux erres d’un ordre inférieur. Il faut avouer 
en effet que ce n’eft qu’en faifant du bien 
qu’un homme jouit des avantages d’un rang 
diftingué : fa place par elle-même , plus elle 
eft élevée , plus elle l’cxpofe à la tempête 
ôc l’approche de la foudre ; le feui avantage 


(1) Cictro de Officiis , lib. J. 
(») Juven. Sat. XV. v. * }> , 
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qu’il a eft de mettre à couvert ceux qui font 
au-deflous de lui & qui repofent à lombrc c 

de fa protection. 

Mais j’oublie que je m’écarte de mon fa- 
jet j en faifant l’éloge de la générofité & de 
Ja bienveillance , ôc en peignant fous leurs 
vraies couleurs les charmes naturels des ver- 
tus fociales ; il eft certain que leur idée ne 
fe réveille pas fans féduire tous les cœurs > 
ôc il eft difficile de s’abftenir de leur éloge 
auffi fouvent qu’elles fe préfentent dans le 
difeours ou à la réflexion. Mais notre objet 
étant plutôt la partie fpéculative que la par- 
tie pratique de la morale , il fuffit de faire 
remarquer une chofe dont tout le monde 
conviendra fans peine , c’eft qu’il n’y a point 
de qualité qui ait plus de droits à l’approba- 
tion générale des hommes que la bienfai- 
fance , l’humanité , l’amitié , la reconnoif* 
fance, la bienveillance naturelle , l’amour du 
bien public , en ut) mot tout ce qui vient 
d’une fympathie tendre qui nous lie avec les 
autres ôc d’jun intérêt généreux pour nos 
femblables. Dès que ces qualités fe mon- 
trent , il femble que leur vertu pafle dans le 
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fpeélateur 8c quelles nous forcent à pren- 
dre pour elles les fentimens d’affeélion 
qu’elles répandent fur tout ce qui les en - 
vironne. 


I I I. 

On peut obferver que lorfqu’on fait lc- 
loge d’un homme humain & bienfaifant il 
y a toujours une circonftance fur laquelle on 
ne manque point d’infifter , c’eft le bonheur 
& la fatisfa&ion que la fociété retire de fon 
commerce 8c de fes bons offices. On dit 
alors qu’il eft encore plus cher à fes parens 
par les foins 8c par l’attachement qu’il a pour 
eux que par les liens de la nature. Jamais il 
ne fait éprouver fon autorité à fes enfans que 
pour leur propre bonheur : avec lui les 
nœuds de l’amour font refTerrés par la bien- 
faifance 8c la tendreflej les liens de lamifié 
approchent de ceux de l’amour par le plai- 
fir qu’il prend à obliger. Ses domeftiques & 
ceux qui font dans fa dépendance trouvent 
en lui une rdTource aflurée , 8c ne redoutent 
le pouvoir de la fortune qu’autant quelle 

peut 
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peut Vexercer fur lui. Celui qui a faim 
trouve chez lui la nourriture , celui qui eft 
-nud eft couvert de vêtement l'ignorant 8c 
le patefleux en reçoivent l’adrefte & l’induf- 
trie. Semblable au foleil 3 le miniftre infe- 
rieur de la providence , il porte la joie par- 
tout & donne de la vigueur &c du foutien à 
tout ce qui eft autour de lui. Eft-il reflerre 
dans les bornes de la vie privée ? la fphere 
delêsadions en eft moins étendue , mais fa 
-volonté eft toujours portée à la bicnfaifance. 

Eft-il dans un rang élevé? l’humanité & là 
pofterité recueilleront les fruits.de fes tra- 
vaux. • ’• * . • 

Comme on ne manque jamais de louer 
•un homme par eps endroits, lorfqu’on veut 
•infpirer de l'eftime pour lui , ne pourroit-on 
«pas èn conclure que X utilité qui réfulte des 
vertus fôciales fait au moins une partie de * 

leur mérite , & eft une des fources de l'ap- 
probation’ & de l’eftime qu’on lui accorde 
univerfellement. 

» Lorfque nous difons d’un animal ou 
d’une plante qu’ils font utiles , nous en fai- 
fons un cloge conforme à leur nature. D’un 
Tome V . C 
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autre côte la malignité ou la mauvaife qua- 
lité de ces êtres inferieurs nous infpire tou- 
jours un fentiinent d’averfion. L'œil elt char- 
mé de voir des champs chargés d’épis & de 
grains , des coteaux couverts de vignobles , 
des pâturages où paillent les chevaux & les 
brebis ; mais l’œil fe détourne à la vue des 
ronces 8c des huilions qui fervent de repaires 
aux loups ôc aux ferpejns. 

Lorfqu’une machine , un meuble , un ha- 
billement , une maifon font utiles 8c com- 
modes , nous difons qu’ils ont de la beauté & 
nous les voyons avec plaifir & avec appro- 
bation. Un œil exercé découvre en ce.genrc 
fur le champ des perfections qui échappent 
aux perfonnes ignorantes & fans expérience. 

Peut-on alléguer rien de plus fort en fa- 
veur du commerce 8c des manufactures , 
que les avantages qui en réfultent pour la 
fociété ? Un moine 8c un inquifitpur n’en- 
trent-ils point en fureur tout de Cuite , lorf- 
qu’on dit à l’un que fon ordre elt inutile j à 
l'autre que fa place elt pernicieufe au genre 
humain ? L’hiltorien triomphe en faifept 
voir l’utilité qu’on peut recueillir de fon tra- 
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Vail j le rpmançier cherche à diminuer ou ? 
nier les effets dangereux qp’ pn attribue à Ton 
genrp ^QÇÇUP 3 » 01 »* En général quel élpge 
p’eft poiqt îpnferi^é dans la fimple cpiç^ete 
d 'utile! Quel reproche pe fe trouve t il 
point dans la qualification contraire ! 

Cicéron difqjr ^ux épicuriens : » vos 
»» dieux ne font poiqt en droit d’exiger 
jf aucun cpJfÇ ni aucune adqratipn , quel- 
f» qu es perfe&ions imaginaires que vous 
n leur attribuiez } ils font tqus dans l’inac- 
ff tion & inut^cs. Les Egyptiens meme quç, 
« vous tournez e/î ridicule , n ont jamais 
« décerné de culte x un animal qu’à caufp 
« de Ton utilité »» (i). 

Le$ feep, tiques (z) fqudehnent , quoique 
faits raifpn , que tout culte religieux tire Ton 
origine de l’urilité dont les objets inaninjés, 
tels qu<e le fpleil 8c la lune, font pour le 
• bien-être 8c pour la confervation du genre 
humain. Çpft aulÇ la raison que nous don- 


{•) Citer, de nçturd feoj-um. Iib. I. 

(t) Sextut Empiricus advers. mathem. Iib. VIII. 
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nenc les hiftoriens de l’apothéofc des grands 
héros 8c des légiflateurs (i). 

Planter un arbre , cultiver un champ ± 
faire des enfans , font des aCtcs méritoires 
fuivant la religion de Zoroaftre. 

Dans toutes les déterminations morales la 
circonftance de l’utilité publique eft tou- 
jours celle qu’on a principalement en vue , 
& lorfqu’il s’élève des difputes foit en philo* 
fophie , foit dans la vie commune au fujet 
des bornes du devoir , la queftion ne peut 
être décidée plus fûrement , qu’en faifant 
voir de quel côté fe trouvent les vrais in- 
térêts de l’humanité. Une opinion établie 
fur de fauffes apparences d’utilité a-t-elle 
prévalu : auffi tôt qu’une expérience plus con- 
fommée 8c un raifonnement plus fain nous 
ont fait prendre une idée plus exa&c des 
chofes humaines , nous retracions nos pre- 
miers jugemens, 8c nous changeons de nou- * 
veau les bornes du bien Ôc du mal moral. 

L’aumône faite à un pauvre eft une chofe 
louable en elle-même, parce qu’elle paroît 


(i) Diodore de Sicile en plufieurs endroits. 
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procurer du foulagement à l’indigent & au 
malheureux : mais lorfque nous voyons 
l’encouragement que l’aumone donne à la 
fainéantife & à la débauche, nous regardons 
cette efpece de charité plutôt comme une 
foiblefle que comme une vertu. 

Le meurtre des tyrans , l’aflaflinat des 
ufurpateurs & des princes qui oppriment 
les fujets méritoit les plus grands éloges 
dans l’antiquité , parce qu’il délivroit l hu- 
manitc de plufieurs de ces montres & qu’il 
mettoit fouvent un frein à ceux que le poi? 
gnard ne pouvoit atteindre. Mais l’hiftoire 
& l’expcrience nous ayant démontré depuis 
que cette voie n’eft propre qu’à augmenter 
la jaloufie & la cruauté des princes , & le 
malheur des peuples , Timoléon &Brutus, 
quoiqu’on les juge favorablement à caufe 
des préjugés de leur fiecle , paient aujour- 
d’hui pour de très - mauvais exemples à 
imiter. ; . • > 

La libéralité dans les princes effc regardée 
comme une marque de bienfaifance : mais 
lorfque par cette libéralité on arrache le pain 
au citoyen laborieux & utile, pour contri- 
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buer au luxe fcandaleux , à la goürmandife 
Sc à la fcnfualité dun tas de prodigues & de 
fainéans , nous retraçons bientôt les louan- 
ges inconfidérées que nous avions données à 
U magnificence du prince. Il y avoit delà no- 
ble(Te& de la généralité dans Titus à regretter 
la pette d’un jour , mais s’il n’eut fongé qu’à 
prodiguer des latgeifes à des courtifans avi- 
des > il eut mieux Fait de perdre fon teins que 
'd’èn faire un (i mauvais ufage. 

Le luxe ou le rafincment des plaifirs & des 
commodités de la vie » a été long tems re- 
gardé comme la fourcc de route corruption 
& de tout défordre d’un gouvernement , & 
comme la cattfe immédiate des factions , des 
(éditions , des guerres civiles & de la ruiné 
entière de la liberté. Aulfi a*t-on générale- 
ïroent défigné le luxe comme un vice, & nos 
moraliftes feveres & fatiriques en ont fait 
lin fujet de déclamation. Aujourd’hui ceux 
qui prouvent ou du moins qui s’efforcent 
de prouver que ces rafinemens tendent plu- 
* tôt 'à augmenter l’induftrie , la politelîc 3c 
les arts chez une nation , donnent une nou- 
velle tournure à nos fentimens de morale 3c 
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politique à cet égard , 8c nous repréfen-' 
tent comme louable & innocent ce qui ctoit 
ci-devant regardé comme pernicieux & blâ- 
mable. 

Il paroît donc , pour revenir à notre fujer , 
qu’on ne fauroit nier qu’il exiftcdans la na- 
ture humaine un fentiment de bienveillance 
défiwtéreffée ; que rien ne donne un plus grand 
mérite à un homme que la pofTdîîon de 
cette vertu dans un degré éminent ; & que 
du moins une partie du mérite de ce fenti- 
ment vient de ce qu’il tend à favorifer les 
intérêts de nos femblables & à procurer le 
bonheur de la fociété. Nous remarquons 
les conféquences falutaires d’une telle difpo- 
fition -, nous voyons avec plaifir 8c avec 
complaifance tout ce qui a de fi favorables 
influences > 8c ce qui tend à un but Ci defi- 
rable. Lorfque les vertus fociales n’ont point 
un but utile, loin d’être eftimées , elles font 
regardées comme ftériles 8c indifférentes^ 
le bonheur de l’humanité, l’ordre dans la 
fociété , l’union dans les familles , les fecours 
mutuels dans l’amitié ont tou joues été le fruit 
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de leur doux empire fous les cœurs des 
hommes. 

Nous verrons plus loin qu’en effet une 
grande partie de leur mérite doit être attri- 
bué à leur utilité (i) , ôc nous dirons aufla 
pourquoi cette circonftance a tant de droits 
fur notre eftime & fur nos fuffrages (i). 


SECTION III. 

De la Jujlice. 

• . I 

I. 

X L feroit alTez fu, perdu de prouver que la 
juftice cft utile , 8c qu’au moins une partie 
de fon mérite vient de cette confédération. 
Mais il fera plus intéreffant 8c plus curieux 
de difeuter la proportion fuivante, favoir, 
que futilité publique eft la véritable réglé 
de la jufticej & que la confidération des 
conféquenccs avantageufes qui réfultentde 

(i) Seftion m & IV. * 

(i) Scôioa' V. 
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cette vertu , font la feule raifon du mérite 
qu’on y attache. 

Suppotons que la nature eut accordé au 
genre humain les commodités <Sc les avan- 
tages extérieurs en fi grande abondance que, 
fins crainte pour l’avenir , fins foin ni in- 
duftrie de notre part, chaque individu fe 
trouvât amplement pourvu de tout ce que 
l’imagination la plus ardente & les appétits 
les plus démefurés pourroient lui faire defi- 
rer } fuppofons que fa beauté fôit au-delfus 
de tous les embellilfemens de l’art : que la 
douceur perpétuelle des faifons lui rende les 
vetemens inutiles : que les plantes fansaflfai- 
fonnement lui fournilTent les mets les plus 
délicieux : quelles eaux limpides des fontai- 
nes lui prefenrent le breuvage le plus exquis i 
qu’il n’ait befoin d’aucune occupation labo- 
rieufe : quil ne connoifle ni agriculture, ni 
navigation j la mufique j là poéfie Sc la con- 
templation feront fon unique occupation & 
la converfation , la gaieté & l’amitié feront; 

fes feuls amufemens. 

\ 

Il paroît évident que ,dans cet état heureux^ 
tputes les autres vertus focialesfleutiroicnt. 
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ôc prendroient un accroiffement continuel ; 
& jamais il ne feroic queftion de cette vertu 
jaloufe & défiante qu’on nomme juflicc. 
Pourquoi faire un partage de biens , lorfque 
chacun a déjà plus qu’il ne lui faut î Pourquoi 
établir la propriété lorfqu’il ne peut fecom ; 
métré d’injuftice ? Pourquoi appeller un objet 
fii'ten , fi j lorfqu’il a été pris par un autre , 
Je n’ai qu’à étendre la main pour me mettre 
en polfeflîon d’un autre bien également utile? 
Dans cette fûppofition la juftice, n’ayant au- 
cun objet , ne feroit qu’une vaine cérémo- 
nie , Sc n’auroit jamais été comptée au nom- 
bre des vertus. 

Nous voyons même dans letat de befoin , 
auquel le genre humain eft réduit , que tous 
les bienfaits que la nature accorde avec pro-- 
fufion , demeure en commun pour l’ufage de 
tous les hommes, & ne font point fujets 
aux divifions de droit Sc de propriété. Quoi- 
qu’il n’y ait rien de plus néccflaire aux hom- 
mes que l’air & l’eau, leur pofielfion n’eft 
convoitée par aucun individu , &avec quel- 
que prodigalité qu’un homme ufe de ces bien- 
faits de k nature , il ne fauroit commettre 
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une irtjuftice. Dans les contrées fertiles , peu* 
plées par un petit nombre d’habitans, les ter- 
res font regardées de la même façon. Ceux 
qui prétendent que la mer eft libre , n’au- 
roient rien de plus fort à alléguer en leur fa- 
veur que l’ulage illimité qu’on peut faire 
de la navigation: fi les avantages 3 qui rcful- 
tentde la navigation , étoient réellement iné- 
puifables, ceux qui plaident pour la liberté 
dés mers , n’auroient jamais eu d’adverfaires 
à combattre * & jamais puiftance ne Ce feroit 
arroge un empire exclufif fur l'occan. 

Il fe peut que .dans de certains pays & 
dans de certaines circonftances ôn établilld 
* une propriété de l’eau, & que la terre (i) 
foit libre ; & cela arrive.lorfque la derniere 
eft en plus grànde étendue qu’il n’eft befoin 
pour le nombre des habi tans , & Iorfque U 
première ne fe trouve que difficilement, & 
eft en petite quantité. : 

Suppofons encore que les befoins du genre 
humain fuftent tels qu’ils font a&üellement* 
mais que notre cœur fût naturellement fi rem- 


(i) Genefe > ckap. XIII & XXL M 
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pli de bienveillance , d amitié &c de généro- 
fité, que chaque homme fentît la plus par- 
faite tendretfe pour les autres, ôc n’eût pas 
plus de foin defon propre intérêt que de celui 
de fon femblable : il paroît évident qu’une 
bienveillance fi générale rendroit encore 
l’exercice de la juftice inutile , & jamais on 
n auroit penfié aux partages & aux barrières 
de la propriété. Pourquoi voudrois-je obli- 
ger un autre par des aétes & des promefies 
à me rendre un bon office , quand je faurois 
d’avance qu’il a la meilleure difpofition à 
contribuer à mon bonheur , & qu’il eft tou- 
jours prêt à me rendre les fervices que je 
defire, à moins que le préjudice qui en ré- % 
fulteroit pour lui n© fût plus grand que l’avan- 
tage que j’en retirerois moi- même ? Dans ce 
cas , il fait que l’amitié Sc l’humanité , qui 
me font naturelles comme à lui , me porte- 
roient à m’oppofer le premier à une généro- 
fité outrée. Pourquoi établir des bornes en- 
tre mon champ & celui de mon voifin, lorf- 
■que mon cœur ne connoît point de limites 
entre fes intérêts & les miens , & que je par- 
tage fes plaifirs & fes peines avec autant de 
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force 8c de crainte j que s’ils croient les 
miens ? Suivant cette fuppofition j chaque 
homme feroit à 1 egard de l’autre un fécond 
lui-même , ôc remettroit avec indifférence 
tous fes intérêts entre des mains étrangères i 
il n y auroit ni diftinétion , ni jaloufie , ni 
partage , le. genre humain ne formeroit 
qu’une famille où tout feroit en commun , 
8c où l'on jouiroit de tout fans poffelîion Ôc 
fans propriété , feulement avec la réferve ôc 
les égards qui feroient dûs aux nécelîités de 
chaque individu , ôc que nous chéririons 
comme fi notre intérêt y étoit attaché. 

Dans la difpofition aéhielle du genre hu- 
main , il feroit peut-être difficile de trouver 
des exemples d’un fentiment d’affeétion fi 
étendu , mais nous voyons quelquefois des 
familles qui en approchent , ôc plus la bien- 
veillance mutuelle eft forte parmi les hom- 
mes , plus elle rcffemble au roman que nous 
venons de faire. Dans de pareilles liaifons 
toutes diftin&ionsde propriété fe perd & le 
confond à la fin. Entre des perfonnes mariées, 
]a loi fuppofe les liens de l’amitié fi intimes , 
qu’ils détruifcnt toute fépararion des biens , 
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& fbuvent la rendrefle produit réellement 
.ces effets. L’on a remarqué que dans la pre- 
mière chaleur dune feéte d’enchoufiaftcs, 
ou toutes les paillons font pouflees jufqu’à 
l’extravagance , il a toujours etc queftion 
d’établir la communauté des biens i les incon- 
véniens qui naiffent du retour 8c des déguife- 
mens de l’amour- propre viennent enfuite , 
& il n’y a que cette expérience qui puiflc 
engager les fanatiques à revenir de nouveau 
aux idées de juftice , de propriété & de par* 
tage : tant il eft vrai que cette vertu doit fon 
exiftence à fon utilité & à fa néceflité dans 
Je commerce 8c dans la fociété des hommes. 

Pour mettre cette vérité dans ut? plus 
grand jour , prenons le contraire des fuppo 
/irions précédentes , & en portant toutes 
chofes jufqu’à l’extrémité oppofée , voyons 
quels feront les effets de cette nouvelle fitua- 
tion. Suppofons qu’une fociété tombe dans 
nne telle diferte des chofcs les plus nécef- 
faires , que la plus grande frugalité & l'in- 
duftrie la plus laborieufe ne fuffifent point 
pour empêcher le plus grand .nombre dé pé- 
rir , & le refie d’être dans la plus grande dé- 
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trcflfe -, je crois que l’on conviendra fan* 
peine que les loix féveres de la juftice de- 
meurent fufpendues dans une fituation h fa- 
cheufe , & quelles cèdent aux motifs plus 
prelïansde la néccffité & de la confervation 
de foi-même. Eft-cc un crime de s’emparer , 
après un naufrage , de tout ce qui peut nous 
Auver , fans avoir égard aux limites de la pro- 
priété précédente ? Ou , dans une ville allîc- 
gée & tourmentée par la famine , peut - on 
imaginer qu’un homme , voyant devant lui 
des moyens de conferver fa vie, périroit par 
des égards fcrupuleux pour ce qui dans un 
autre tems feroic la loi de l’équité & de la 
foftice ? Le but de cette vertu eft de procu-l 
*er le bonheur & la fureté de chacun , en 
maintenant l’ordre dans la fociété : mais lorf* 
que la fociété fe trouve dans les plus grandes 
extrémités , & qu elle eft prête à périr , les 
maux que Ton a à redouter de la violence & 
de l’injuftice , ne fauroient être portés plus 
loin que ceux quon enduro , & chaque hora* 
me eft en droit de .chercher à fe conferver 
par toutes les voies que la prudence lui fug- 
gere , & que l’humanité peut tolérer. ; le 
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gouvernement même , dans des nécelfité* 
moins urgentes , ouvre les greniers des par- 
ticuliers fans le confentcment des propriétai- 
res j &c fuppofe avec raifon que l’autorité des 
magiltrars peut aller jufques-là Tans violer la 
juftice : mais fi un certain nombre d’hom- 
mes fe rafl'embloient dans ce deflein , fans 
être autorifés par la police & fans avoir de 
jurifdiétion civile , pourroit - on regarder 
comme injufle ou criminelle une diftribution 
égale de pain, qui fe feroit pendant la famine, 
fans le confentement du propriétaire ? » 

Suppofons encore qu’un homme vertueux 
ait le malheur de tomber parmi une troupe 
de brigands , & qu'il s’y trouvât privé de 
la protection du gouvernement & des loix ; 
quelle conduite fuivra-t-il dans cette trille 
fuuation ? Il voit régner parmi les compa- 
gnons une avidité fi furieufe , un oubli fi 
tocal de l’équité , un tel mépris pour l’ordre , 
un aveuglement fi ftupide fur les fuites qui 
font prêtes à leur devenir funelles , ôc qui 
finiront par la dellruélion de la plus grande 
partie & par la dillolution du relie de la fo- 
ciété : en attendant , notre honnête-hommç 

n’a 
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n’a d’autre reflource que de s’armer fans s’ein- 
barrafler à qui peut appartenir le glaive qu’il 
faifir, ou le bouclier dont il fe couvre \ il faut 
qu’il raflemble tout ce qui peut fcrvir à fa 
défenfe & à fa fureté ; &c les principes de 
juftice n’étant plus d’aucune utilité , ni pour 
fon bien-être ni pour celui des autres, il ne 
• doit plus confulter que ce que lui diète le 
defir de fe conferver , fans s’inquiéter de ceux 
qui ne méritent dans cette circonltance ni 
foins, ni égards de fa part. 

Dans la fociété politique, lorfqu’un hom- 
me , par fes crimes , devient nuifible au pu- 
blic , les loix le punifTent dans fa perfonne 
& dans fes biens : c’eft-à-dire que les réglés 
ordinaires de la juftice font pendant quelques 
inftans fufpendues à fon égard , & il devient 
jufte pour le bien de la fociété de lui infliger 
des peines , que fans cela on ne pourroit lui 
faire foufïrir fans injuftice. 

La fureur & la violence de la guerre pu- 
blique font-elles autre chofe qu’une fufpen- 
fion de juftice entre les parties belligérantes, 
qui jugent que cette vertu n’eft plus d’aucun 
ufage ni d’aucun avantage pour elles? Les 
Tome V, D 
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loix de la guerre qui fuccedent alors à celles 
de 1 équité 8c de la juftice , font des réglés 
imaginées pour cet état particulier dans le- 
quel les hommes Ce trouvent alors. Si une 
nation policée étoit en guerre avec des bar- 
bares , 'qui n ’obfervaflent même aucune des 
loix de la guerre , elle feroit dans le cas d’en 
fufpcndre l’obfervation de Ton côté, vu que 
ces loix ne feroient plus d’aucune utilité 
pour elle , 8c quelle feroit forcée de faire 
en forte que tous les combats qu’elle livre- 
roit , fulïent auffi fanglans 8c auffi funeftes 
aux agrefleurs qu’il feroit poffible. 

Ainfi les réglés de l’équité 8c de la juftice 
dépendent entièrement de l’état particulier 
8c de la circonftance dans laquelle les hom- 
mes Ce trouvent, 8c elles doivent leur ori- . 
gine 8c leur degré d’autorité à l’utilité qui 
réfulte pour la fociété de leur obfervation 
flri<fte 8c rigoureufe. Apportez un change- 
ment confidérable dans la condition des 
hommes ; produifez une extrême abondance 
ou une extrême néceüîté: mettez dans le 
cœur des hommes une modération 8c une 
humanité parfaites , ou une méchanceté 8c 
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une avidité démefurées , vous rendrez la juf- 
ticc totalement inutile, vous la détruirez dans 
Ton eflence , & vous fufpendrez les obliga- 
tions qu’elle impofe au genre humain. 

L’état ordinaire de la fociété eft un milieu 
entre ces extrêmes. Nous avons naturelle- 
ment de la partialité pour nous-mêmes & 
pour nos amis , mais nous Tommes cepen- 
dant capables de fentir les avantages d’une 
conduite plus équitable. La nature ne nous 
accorde qu’un petit nombre de biens *, l’art , 
le travail ôc l’induftrié nous fournilfent les 
moyens de les augmenter. Dès-lors les idées 
de propriété deviennent ncceflaires dans 
toute fociété civile : la juftice en dérive Ton 
utilité pour le public , Ton mérite & l’obliga-^ 
tion morale quelle impofe. 

Ces confcquenccs font fi naturelles qu’elles 
n’ont pas même échappé aux po'etes , dans 
les deferiptions qu’ils nous ont données du 
bonheur de l’âge d’or ou du régné de Sa- 
turne : dans ces premiers tems de la nature , 
û l’on en croit leurs fixions agréables , les fai- 
sons éroient fi tempérées, que les hommes n’a- 
voient befoin , ni de maifons , ni de vêremens 

Dz 
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pour fc garantir des incommodités du froid 
ôc du qhaud -, des rivières de lait ôc de vin 
couloient fans interruption j les chênes four- 
nilfoient du miel , la nature produifoit d’elle- 
même les fruits les plus délicieux. Et ccjn’é- 
toient point-là les plus grands avantages de 
cet âge heureux , non-feulement les ouragans 
Ôc les tempêtes lui étoient inconnus , mais 
les cœurs des hommes n’éprouvoient point 
alors les agitations furieufes qui caufent au- 
jourd’hui tant de défordres , Ôc qui produi- 
fent de fi grands ravages. L’avarice , l’ambi- 
tion , la cruauté , lamour-propre , & leurs 
effets étoient ignorés. La cordialité 3 la bien- 
veillance , la fympathie étoient les feuls mou- 
vemens de lame ; la diftinélion futile du 
mien ôc du tien j bannie parmi cette race 
fortunée de mortels , enfevelifioit avec elle 
toute idée de propriété ôc d’obligation , de 
juftice & d’injuftice. 

Cette fittion poétique de l’âge d’or eft à- 
peu-près auffi réelle que la fiétion philofo- 
phique de l’état de nature : la première rc- 
préfente la condition la plus paifible ôc la 
plus agréable quon puifie imaginer ; on nous 
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dépeint , au contraire , la fécondé , comme 
un état de guerre & de violence accompa- 
gne de la derniere néceflité. Les romanciers 
de l’état de nature nous difent que , dans la 
première origine du genre humain 3 l’igno- 
rance & la férocité prévaloient au point 
qu’il n’y avoit nulle confiance mutuelle parmi 
les hommes ; chacun n’avoit d’autre appui 
que fa force & fes artifices. On ne connoif- 
foit point de loi , point de réglé de juftice , 
on n’avoit nul égard pour la propriété , le 
pouvoir étoit la feule réglé juridique 6c une 
guerre continuelle de tous contre tous étoit 
le réfultat de l’amour - propre & de la bar- 
barie qui régnoient univerfellement (i). 


( i ) Ce n’eft pas comme on le croit communément , 
Hobbes qui eft le premier auteur de cette fi&ion d’un étac 
de nature où tout étoic en guerre. Platon s’efforce de réfutes 
un fyAême tout femblable dans les i , 5 8c 5 livres de fa Ré- 
publique. Cicéron , au contraire , fuppofe ce fyAême comme 
certain , 8c comme généralement reconnu , dans le beau 
paflage qu’on va citer , c’eA le feul que j’alléguerai en faveur 
de mes fentimens, 8c je n’imitera! point l’exemple de Puflfen- 
dorf ni de Grotius qui regardent un vers d’Ovide , de 
Plaute ou de Pétrone comme une preuve convaincante do 
chaque vérité morale , ni celui de AI. WoolaAon , qui a 

D 3 
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On peut douter avecraifon , que la nature 
humaine Te Toit jamais trouvée dans cet état, 
ou du moins fi elle y a été , cette fituation 
n’a pas duré aflez long-tems pour pouvoir 
être appellée un état. Les hommes font nés 
dans une fociété de famille , où les parens 
infpirent nécefiairement aux enfans quelques 


continuellement recours à des auteurs Hébreux ou Arabes , 
pour prouver ce qu’il avance. Voici ce paiïage. Qui s enim 
viflrûm , judiecs , ignorai , ita naturam rerum tulijfe , ut 
quodam temport homines , nurtdum neque naturali neque civili 
jure deferipto , fufi per agros ae difperfi vagarentur , tantum- 
que haberent quantum manu ac viribus , per cxdem ae 
vulnera aut eripere aut retinere potuijjent ? qui igitur pri - 
mi virtute & coajîlio praftanti extiterunt , ii perfpeclo généré 
humante docilitatis atque ingenii , diffîpatos unum in locum 
congregarunt , eofque ex feritate ilia ad juftitiam & man- 
fuetudinem transduxerunt , tum res ad communem milita - 
ttm quas publient appellerons , tum conventicula hominum , 
qux poflcà civitaces nominatte funt » tum domicilia eonjunda 
quai urbes dicamus , invenio & divino & humano jure , 
manibut fepferunt. uitque inter hanc vitam perpolicam ku~ 
manie att ; & illam immanem Jtihil tant intereft quam Jus 
atque Vis. Horum utro uti nolumus , altero ejl utendum. 
Vim volumus extingui ? Jus valeat necejje eft , id ejl , ju- 
dicia quitus omne jus continetur. Judicia difplicent , aut nulltf 
funt? vis dommttut netcjfe eft. Hae vident omnts, 

Sc£L 1 , 41. 
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réglés dordre & de conduite. Mais fi jamais 
cet état de guerre & de violence a pu exifter, 
il faut convenir que les loix de la juftice ont 
dû y être fufpendues comme abfolument inu- 
tiles. A mefure que nous diverfifierons notre 
coup d’œil fur la vie humaine , &que nous 
l’cnvifagerons fous de nouveaux points de 
vue , nous aurons lieu de nous convaincre 
de la vérité de l’origine que nous avons alïî- 
gnée à la juftice. 

Suppofons qu’il fe trouvât parmi nous une 
efpece d ctres qui , quoique hommes raifon- 
nables comme nous , euftènt une force d’ef- 
prit ôc de corps fi inférieure à la nôtre , qu’ils 
fuflent incapables d’oppofer aucune réfiftan- 
ce , ni de marquer les effets de leur rcfTen- 
timent , lors même qirtls feraient le plus 
vivement offenfés , je crois que par une con- 
féqucnce naturelle nous ferions obligés , en 
vertu des loix de l’humanité , de traiter ces 
ctres avec douceur; mais à parler ftri&emenc 
nous ne ferions retenus à leur égard par aucun 
lien.de juftice j & ils ne pourroient avoir fur 
rien ni droit , ni propriété alfez fondés pour 
en exclure leurs maîtres. Notre commerce > 
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avec de telles créatures > ne pourroit être 
appelle fociété , parce que celle-ci (uppofe de 
l’égalité : or, il n’y auroit. d’un coté qu’un 
commandement abfolu,& de l’autre qu’une 
obéillance fervile. Des êtres aulfi foibles fe- 
roient forcés à nous céder fur le champ tout 
ce que nous voudrions prendre-, notre bon 
plaifir feroit le feul titre de leurs pofTeffions : 
notre compaflion ôc notre bonté l’unique 
frein qu’ils pourroient oppofer à nos vo- 
lontés déréglées j ôc comme il ne réfulte 
point d’inconvénient de l’exercice d’un pou- 
voir aulfi folidement établi dans la nature, 
les loix de la juflice ôc de la propriété n’au- 
roient pu être d’aucun ufage dans une fociété 
de cette efpecc. 

Il eft évident qife c’eft-là la pofition des 
hommes par rapport aux animaux ; je lai lie 
à d’autres à décider jufqu a quel point ces 
êtres jouilTent de la raifon. La grande fupé- 
riorité que nous autres Européens civilifés 
avons fur les Indiens barbares , nous a pref- 
que perfuadés qu’ils étoient avec nous fur 
le même pied que les animaux , Ôc nous a 
fait fecouer tout lien de juftice ôc même 
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d’humaniré , dans la maniéré dont nous les 
avons traité. Chez plufieurs nations les fem- 
mes font réduites au même efclavage , & 
ne pofl'edent que ce que leur accorde la bonté 
de leurs feigneurs & maîtres ; mais quoique 
les hommes réunis aient acquis dans tous 
les pays une force allez grande pour fe main- 
tenir dans leur tyrannie 3 cependant l’infi- 
nuation , l’adrelTc & les charmes de leurs ai- 
mables compagnes ont fu rompre cette con- 
fédération redoutable 3 & leur faire partager 
avec lefexe fupérieur les droits & les privi- 
lèges de la fociété. 

Si les hommes étoient conformés par la 
nature , de façon que chaque individu polfé- 
dât toutes les facultés nécelfaires , tant pour 
fa propre confervation que pour la propaga- 
tion de fon efpece ; fi par l’intention primi- 
tive du Créateur tout commerce d’homme à 
homme étoit rompu , il paroîr évident qu’un 
être aufli ifolé feroit alors incapable de juftice, 
comme il feroit privé de tout difeours & de 
toute communication réciproque. Dès que 
les égards mutuels & la diferétion ne produi- 
fent rien , ils ne peuvent plus régler la con- 
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duite d’aucun homme raifonnable. La courfc 
inconfidérée des pallions ne feroit point arrê- 
tée par la réflexion de leurs fuites ; 8c comme 
chaque homme dans notre fuppofition ne 
pourroit aimer que lui feul , que dans cha- 
que occafion il ne pourroit faire dépendre 
fon bonheur & fa fureté que de lui-mcme 8c 
de fon activité , il prétendroit fans doute à 
la fupériorité j s’efforceroit de l’obtenir fur 
tout autre être , qui , quoique de fon efpcce, 
ne lui feroit uni par aucun lien ni de l’intérêt 
ni de la nature. 

Mais dès que nous fuppofons l’union en* 
tre les deux fexes , il fe forme tout de fuite 
une famille -, & comme on fentira bien vite 
le befoin des réglemens pour la fubflftance > 
on les adoptera fur le champ , fans cependant 
les étendre au relie du genre humain. Sup- 
pofons enfuite que pluficurs familles fe rcn- 
mlTent pour former une fociété totalement 
féparée de toutes les autres les réglés faites 
pour lç maintien de la paix 8c de l’ordre, 
s’étendront fur tous les membres de cette fo- 
ciété, mais elles n’iront pas au-delà de ces 
bornes fans perdre leur force , & (ans devenir 
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inutiles. Suppofons encore que plufieurs fo«? 
ciécés féparées confervent pour leur commo- 
dité une cfpece de commerce entre elles , 
alors les bornes de la juftice s’étendront de 
plus en plus à proportion de lctcndue des 
vues des hommes 3 & de la nature de leurs 
liaifons mutuelles. L’hiftoirc > l’expérience , 
la raifon nous montrent allez ce progrès des 
fentimens humains 3 & le degrc d’extenlion 
de nos égards pour *la propriété & pour la 
juftice , qui fe mefurent toujours fur l’utilité 
que nous y trouvons. 

I I. 

Si nous examinons toutes les loix parti- 
culières qui conftituent la juftice , & déter- 
minent la propriété, nous y découvrirons 
toujours le même but. C’eft le bien de l’hu- 
manité qui en eft l’unique objet. Non-feu- 
lement il eft ncceflaire pour la paix & l’in- 
térêt de la fociétc que les pofleflions des 
hommes foient féparées , mais il faut encore 
que les réglés que nous fuivons dans cette 
réparation > foient les meilleures qu’on puilfc 
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imaginer par rapport aux autres avantages de 
la fociété. 

Suppofons qu’une créature qui jouit de la 
raifon j mais qui ne connoît pas la nature 
humaine , délibéré au-dedans d’elle-même 
fur les loix de juftice & de propriété les plus 
avantageufes à l’intérêt général , & les plus 
propres à maintenir la paix & la fureté 
parmi les hommes : la première idée qui lui 
viendroit à l’efprit , fereit d’alïigner lespof- 
Jfefllons les plus confidérables à la vertu la 
plus étendue, & de lailferà chacun le pou- 
voir de faire du bien à proportion de fes in- 
clinations. Dans une parfaite théocratie j 
où un Etre infiniment intelligent gouverne 
par des aéles de volonté particuliers , cette 
réglé pourroit être fuivie, & rcmpliroit la 
fagefle des vues du législateur : mais parmi 
les hommes, le mérite devient une chofefi 
incertaine & par l’obfcurité où il aime à fe 
tenir , & par l’amour-propre des autres, que 
jamais il ne pourroit fervir de réglé de con- 
duite dans leurs partages, & la fuite immé- 
diate d'une telle loi feroit la deftruélion en- 
tière de la fociété. Des fanatiques pourront 
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flippofer que le pouvoir eft fondé fur la grâce, 
& que la terre, de droit eft l’héritage des 
faints , mais le magiftrat civil traitera ces 
fpéculatifs fublimes de la même maniéré 
que les voleurs de grands chemins , & leur 
fera remarquer très- férieufement que la loi, 
qui dans la fpéculation paroît la plus avanta- 
geufe du monde à la fociété, peut devenir 
abfolument pernicieufe ôc dcftruétive dans 
la pratique. 

L’hiftoire nous apprend que dans le tems 
des guerres civiles , il y a eu de 49s fanatiques 
religieux en Angleterre : mais vraifcmbla- 
blement le but où tendoient leurs principes , 
excita une telle horreur dans le public, que 
ces enthouftaftes dangereux furent bientôt 
obligés de renoncer à leurs fentimens , ou 
du moins de les diftimuler. Il y a apparence 
que ceux qu’on nommoit Niveleurs , & qui 
denaandoient un partage égal des biens , 
étoient une efpece d’enthouliaftes politiques 
defeendus de ces fanatiques religieux j ils 
convenoient plus ouvertement de leurs pré- 
tentions , parce qu’elles étoient plus fpécieu- 
fes , & qu’elles avoient l’air de pouvoir être 
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& mife en exécution dans pluficurs villes de 
la Grèce. 

Mais l’hiftoire & la droite raifon nous ap- 
prennent que quelques admirables que pa- 
roilfent ces idées d'égalité , elles ne laifiènt 
pas dette dans le fond impraticables i & fi 
elles pouvoienr avoir lieu 3 elles devien- 
droient bientôt pernicieufes à la fociété. 
Qu’on mette dans les poiïcflîons le plus d’é- 
galité qu’on pourra , les différens degrés en- 
tre les arts , les foins & l’induftrie ne tarde- 
ront point à la détruire ; fi vous arrêtez ces 
vertus dans leurs opérations , vous réduifez 
bientôt la fociété à la derniere indigence, 
& pour empêcher un petit nombre d’hom- 
mes de tomber dans la mifere, vous y plon- 
gerez la fociété entière. Outre cela , il fau- 
droit apporter la plus grande attention, 
pour remédier dès le commencement aux 
plus petites apparences d’inégalité , & établir 
les loix les plus féveres pour la punir & la 
réprimer. Or , une fi grande autorité ne pour- 
roit être exercée fans beaucoup de partialité , 
ôc dégénéreroit d’ailleurs promptement en 
tyrannie. Eh, qui pourroit en être revêtu 
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dans letat d égalité que nous fuppofonsî 
Une égalité parfaite dans les polïclîîons 3 en 
détruifant la fubordination , affoibliroit con- 
fidérablement le pouvoir des magiftrats 8c 
établiroit un certain niveau entre l’autorité 
comme entre les biens des citoyens. 

Concluons donc que pour faire des loix 
propres à régler les poflertions j il faut con- 
noître la nature 8c la (îtuation des hommes ; 
qu’il faut rejeter les apparences fouvent fpé- 
cieufes qui peuvent tromper, & qu’il faut 
chercher des principes qui foient d’une uti- 
lité générale. Le fens commun & une foible 
expérience fufïilent pour cela, il s’agit feu- 
lement de ne point écouter une avidité trop 
intérellée , ni de fc lairter entraîner par la 
chaleur de l’enthoufiafme. 
f r \ Qui ne voit point , par exemple, que ce 
qui eft produit ou perfectionné par l’art 8c 
l’indurtrie d’un homme, doit lui être alluré à 
jamais , afin d’encourager les autres à pren- 
dre des habitudes utiles à la fociété? Par la 
même raifon il convient que la propriété de 
nos biens parte à nos enfans 8c à nos pro- 
ches i on doit avoir la liberté de les aliéner , 
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afin de produire cette cfpece de commerce 
& cette circulation fiavantageufeàlafociété; 
toutes les promeffcs ôc toutes les conven- 
tions doivent être remplies foigneufcment 
pour établir cette confiance mutuelle, fi pro- 
pre à procurer le bonheur de l’humanité. 

Examinez les ouvrages qui traitent des 
loix naturelles, 8c vous trouverez que de 
quelque principe que les auteurs parlent , 
les befoins ôc l’utilité de tous font tou- 
jours l’objet & la derniere raifon de leurs 
axiomes. Un aveu aufli uniforme doit avoir 
plus d'autoritc que les fyftêmes les plus re- 
cherchés. 

En effet , quelle autre raifon les auteurs 
pourroient-ils donner du mien & du tien 3 
puifque la nature grofliere n’a pu faire aucune 
de ces diftinétions ? Les chofes qui en font 
l’objet , nous font abfolument étrangères , 
elles font entièrement fcparées de nous ; 8c 
il n’y a que l’avantage de la fociété générale 
qui puiffe y établir une relation entre elles 
8c nous. 

Le bien de la fociéré peut quelquefois exi- 
ger des réglés de juftice particulières à de 
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certains cas > mais il ne peut ordonner une 
réglé particulière préférablement à plufieurs 
autres également avantageufes. Dans ce cas , 
il faut faifir les plus foibles analogies, pour 
prévenir l’équilibre & l’ambiguité, qui fc- 
roient des fources éternelles de querelles 8c 
de diffenfions. C’eft par cette raifon qu’on 
fuppofe à une première pofTelîîon non par- 
tagée , la force de conférer la propriété y 
pourvu que perfonne n’ait des droits & 
des prétentions antérieurs. Un grand nombre 
de raifonnemens de nos jurifconfultes font 
fondés fur cette cfpece d’analogie , & fur 
des nuances très-fines que uotre imagination 
fe plaît à difccrner. 

Il n’y a perfonne qui faffe difficulté de vio- 
ler, dans des cas extraordinaires , les égards 
dûs à la propriété des particuliers , & de fa- 
crifier au bien public une diftin&ion qui 
n’a été faite qu’en fa faveur ? Le falut du peu- 
ple eft la loi fuprême , toutes les autres loix 
doivent lui être fubordonnées. Si on les ob- 
ferve dans le cours ordinaire des chofes ^ce 
n’eft que parce qu’elles s'accordent avec la 
tranquillité publique , & le bonheur général 
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qui exigent en effet une adminiftration uni- 
forme & impartiale à l’égard de chacun. 

Quelquefois futilité & l’analogie nous 
manquent toute* deux à la fois , & laiffent 
les loix de la juftice dans une incertitude to- 
tale : il eft , par exemple , très - nécefTairc 
que la propriété foit acquife par la preferip- 
tion ou par une longue pofTefîion : mais il 
eft impofTible de déterminer par la raifon 
feule le nombre de jours , de mois & d’an- 
nées qu’il faut , pour que cette propriété 
devienne inconteftable. Ici les loix civiles 
fupplcent aux loix delà nature , elles fixent 
à la prefeription différens termes , Cuivant 
les differens avantages que le législateur s’eft 
propofés. Les letrres de change, les promeffes, 
en vertu des loix de prefque toutes les na- 
tions , fe preferivent beaucoup plus promp- 
tement que les contrats , les rentes & d’au- 
tres engagemens plus formels. 

En général , nous pouvons remarquer que 
tout ce qui concerne la propriété , eft fubor- 
donné à l’autorité des loix civiles, qui éten- 
dent, reftreignent , modifient & changent 
les réglés de la juftice naturelle fuivant les 

El 


Digitized by Google 


Essais 


68 

befoins particuliers de chaque fociété. Les 
loix ont ou doivent avoir un rapport conf- 
tant avec la contlicution de chaque gouver- 
nement, avec la nature du climat , avec U 
religion , les mœurs , le commerce & la lï- 
tuation de chaque fociété. Un auteur mo- 
derne d’un grand génie , & qui avoit des lu- 
mières très- étendues j a traité au long cette 
matière , & d’après ces principes j il a trace 
le meilleur fyftême de politique qui ait en- 
core été établi parmi les hommes (1). 


(t) L’auteur de l’Efprit des Loiz. Cependant cet illuftre 
auteur a un fyftême fort diffèrent du mien : il fuppofe que 
tout droit eft fondé fur de certains rapports ou relations abf- 
traites , fyftême qui félon moi ne s’accordera jamais avec la 
faine philofophie. Le pere Mallebranche me paraît être le 
premier qui a donné naiffance à cette théorie de morale fe- 
che; elle fut enfuite adoptée parle doûeur Clarke & par 
d’autres philofophesj comme elle exclud tout fentiment , 8c 
qu'elle prétend fonder tout fût la raifon , elle n’a pas man- 
qué de feAateurs dans le fiecle phrlofophique où nous vivons. 
( Voyt{ feüion I. de l'addition /. ) II eft aifé de .détruire 
ce fyftême par rapport à la juftice dont il eft queftion ici. 
En effet on convient que la propriété ne peut dépendre 
que des loix civiles t on convient que les loix civiles n’ont 
pour objet que l'intérêt de la fociété, il faut donc aufS 
convenir que l’intérêt de la fociété doit être le feul fonde* 
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Qu’eft-cc que la propriété d’un citoyen ? 
C’eft tout ce dont il a à lui fcul Tufagc légi- 


mène de U j u Ai ce & de U propriété. Joignez â cela que 
l'obligation où nous Tommes d’obéir aux magirtrats &c aux 
loix , n’eft encore fondée que Tut ce même intérêt de la fo- 
ciété. 

Si les idées de juAice ne font pas toujours inTéparablet 
des diTpofitions des loix civiles , nous venons que ces cas , 
au lieu de former des objcâions , fervent à confirmer le 
fyftême qui a été établi ci-deflus. Lorfqu’une loi civile eft 
aflez mauvaife pour être contraire à l’intérêt public , elle 
perd toute fon autorité , & les hommes fe régleront dans ce 
cas d'après les idées de la loi naturelle , qui efi toujours con- 
forme à cet intérêt. Il arrive auflï quelquefois que les loix ci- 
viles , pour des raifons d’utilité , exigent une cérémonie ou 
une formalité , & que dans le cas d’omilfion , elles décer- 
nent des chofes contraires à la juAice ordinaire , mais celui 
qui tire avantage de pareilles chicanes , n’cA point regardé 
comme un honnête homme. Ainfi l'intérêt de la fociété de- 
mande que les contrats & les engagemens (oient obfervés , 
te il n’y a pas d’article plus important , tant en juAice ci- 
vile que fuivant la juAice naturelle. Mais fouvent Pomiflton 
d’une circonAance minutienfe en elle - même fuffit pour 
invalider un contrat au tribunal des hommes , qu’elle ne fau- 
xoit im ider au tribunal de notre confcience , pour me fer- 
vir de l'expreffion des théologiens. Dans ces cas on fuppofo 
que la loi civile a feulement voulu donner plus de force au 
droit , te non pas le changer ; mais lorfque fon but fe dirige 
fur ce quieA jufie conformément aux intérêts de la fociété , 
. «Ile ne manqut jamais , quand il le faut , de facrifier le droit 
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timemcnr. Mais quelle réglé avons-nous 
pour connoître les chofes qui la conftitucnt? 
Pour répondre à cette queftion , il faut avoir 
recours aux loix ,aux coutumes j aux analo- 
gies 8c à une infinité d’autres circonffances , 
dont qfuelques-uncs font confiantes 8c inva- 
riables , d’autres font variables 8c arbi- 
traires *, mais le point où elles viennent tou- 
tes fc réunir , c’efi l’intérêt 8c le bonheur 
de la fociété. Si ces objets n’entroient plus 
en confidération , il n’y a rien qui dût paroî- 
tre plus bizarre , plus contraire à la nature 
8c plus fuperftitieux que la plupart ou meme 

la totalité des loix de la juftice 8c de la pro- 
priété. 

Il n’eft point difficile de tourner en ridi- 
cule les pratiques fuperftitieufes du vul- 
gaire , 8c de faire voir par exemple l’abfur- 
dité de la diftinétion qu’on fait entre les 
mets j entre les jours 3 entre les lieux , entre 
les attitudes de notre corps &c. ; en réflé- 


particulier : ce qui prouve clairement que l’origine de la 
juftice de de la propriété , eft celle que nous avons indiquée 
ci-dcftui. 
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chiflant fur les qualités & fur les rapports 
de toutes ces chofes on n’y découvre rien 
qui puilTe exciter plutôt l’affeétion que l'an- 
tipathie , plutôt la vénération que l’horreur 
qu’elles produifent tour à tour chez des peu- 
ples différens. Un Syrien eut mieux aimé pé- 
rir de faim que de manger un pigeon ; un 
Egyptien n’eût jamais voulu s’approcher d’un 
morceau de lard. Mais lorfqu’on fe fert des 
Cens, de la vue , de l’odorat & du goût pour 
s’alTurer de la nature de ces alimens , ou 
qu’on fe met à les examiner fuivànt les 
principes de chymie , de médecine & de 
phyfique , 011 ne trouve aucune différence 
entre cette efpece de nourriture & beaucoup 
d’autres , & on ne pourra jamais indiquer 
au jufte une circonftance qui puilfe autorifer 
cette abfurdité religieufe \ on ne découvrira 
point de railon pour manger une fricaflee de 
poulets le jeudy fans remords , & regarder 
comme une chofe abominable d’y toucher 
le lendemain ; on ne fentira point pourquoi 
dans une maifon , ou dans .un diocèfe il peut 
être permis de manger des œufs en carême, 
tandis qu’à cent pas de-là on n'en fauroic 
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manger fans crime. On ne concevra pas 
comment un morceau de terre ou un bâti- . 
ment qui étoient hier profanes font aujour- 
d’hui devenus facrés par la vertu de quel- 
ques paroles qui y ont été prononcées. On 
peut dire que de telles réflexions font peu 
convenables dans la bouche d’un philofophe , 
car elles doivent fe préfenter du premier 
coup d’œil à tout homme qui a le fens com- 
mun , &c fi elles ne fc préfentent point d’el- 
les-mêmes à tous généralement ,c’eft qu’elles 
ont été étouffées moins par l’erreur ou par 
l’ignorance naturelle , que par l’éducation , 
par les préjugés & par la paillon. 

En considérant les chofes fuperficielle- 
ment , ou plutôt en fc livrant à des réflexions - 
trop abftraites , on foupçonneroit peut-être 
qu’il entre aufll un peu de cette fuperf- 
tition dans tous les axiomes de la juftice 3 & 
l’on verroit qu'en foumettant les loix de la 
propriété à l’examen du bon fens 8t de la rai- 
fon, les recherches les plus exa&es n’en fe- 
roint point découvrir de fondement dans le 
fentiment moral. La loi me permet de me 
nourrir du fruit d’un tel arbre , mais je dc- 
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viendrais criminel fi je touchois à un tel 
autre de la même efpece qui fe trouve à dix 
pas de-là. Si j’eufle porté un tel habit il 7 
a une heure , j’aurais mérité d'être puni fe- 
vércmcnt , mais un homme en prononçant 
fur moi quelques fyllabes magiques m’a 
rendu digne de le porter. Si une telle mai- 
fon étoit placée dans le territoire voifin , il 
ne m’eût point été permis d’y demeurer, 
mais comme elle eft bâtie en deçà de la ri- 
vierc , elle efi foumife à d’autres loix muni- 
cipales & je puis l’habiter fans crainte d’être 
blâmé. Suivant ces réflexions on pourroit 
croire que les mémos raifonnemens qui 
prouvent le ridicule de la fuperftition s’ap- 
pliqueroient auflï aux loix de la juftice car 
dans l’un & l’autre cas il n’eft pas poflïble 
de trouver dans un objet une qualité ou 
une circonftancc précilè qui puifle guider 
le fentiment moral. 

Cependant il y a une différence réelle 
entre la fuperftition & la juftice, c’eft que 
la première eft frivole , inutile , incom- 
mode , au-lieu que la derniere eft d’une 
néceflîté abfoluc pour le maintien de la fo- 
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ciété Sc pour le bien-être des hommes. Si 
nous faifions abftraélion de cette circonf- 
tance trop frapante pour être oubliée , il 
fitudroit convenir que les égards que l’on 
a pour le droit & la propriété n’ont pas 
plus de fondement dans la raifon que les 
fuperftitions les plus ridicules & les plus 
grolîieres. Si le bonheur de la fociété n’y 
ctoit point intérelfc , il ne fcroit pas plus 
aifé de concevoir comment un autre homme, 
en articulant quelques fons qui renferment 
un confentement , peut changer la nature de 
mes aétions relativement à un objet parti- 
culier , que de comprendre comment un 
prêtre , en récitant un morceau de la liturgie^ 
dans un certain habillement & dans une 
certaine pofture , a le pouvoir de dédier un 
tas de briques & de bois de charpente &C 
de le rendre facré pour jamais ( i ). 


(t) Il tft évident que la volonté ou le confentement feul 
ne fuffifent point pour transférer le droit delà propriété , 8 c 
ne fauroient produire l’obligation d’une promelTe , il faut 
déplus que la voloüté foit exprimée par de* p.iroles ou par 
des (ignés , pour que l’atte devienne obligatoire. La parole 
ayant été introduite pour exprimer notre volonté , elle dç- 
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Ces réflexions ne doivent point affoiblir 
les obligations que la juftice nous impofe , 


vient bientôt la partie ettentielle de la promette , & un hom- 
me n’ett pas moins obligé de tenir ces engagemens, quand 
il auroir eu en fecret des intentions tout-à- fait contraires, 
& qu’il eût refufé Ton contentement tacite : mais quoique U 
parole conftitue en plufieurs occatîons l’obligation de la pro- 
meiTe , cette règle n’eft cependant pas Tans exception ; un 
homme qui emploieroit une exprelGon qu’il n’entend point ( 
& dont il ne fent point les conféquences , ne ferait engagé i 
rien par- 11 ; St même lorfqu’il en connoît le fens , mais qu'il 
ne t’en eft fervi que pour rire , St avec des marques qui in- 
diquent évidemment qu’il n'a point une intention ferieufede 
fe lier , i| ne pourrait être tenu â exécuter ce qu’il a promis \ 
car il faut que les paroles foient une expretGon précite 
de la volonté , & que cette expretGon ne Toit point accom- 
pagnée de lignes qui marquent le contraire. Cependant il ne 
faut pas non plus imaginer qu’un homme dont , d’après de 
certains lignes , notre fagacité nous fait foupçonner la bonne 
foi , ne foit point tenu par fa promette verbale ou par fa pa- 
role , lorfque nous l’avons acceptée ; il faut rettreindre les 
cas d'exceptions à des lignes d’une autre efpece que ceux 
de la fourberie. Il eft aile de rendre raifon de toutes ces con- 
traditions , li l’on veut fe fouvenir que la juftice n’a pour 
but que l’utilité de la fociété , il ferait impot&ble de les ex- 
pliquer dans aucun autre fyftême. 

On peut remarquer que les déciGons de morale des Jéfui* 
tes & des autres cafuiftes relâchés , font fondées fur des dif- 
tintions & des fubtilités de cette efpece qui , R nous nous 
en rapportons â Bayle , viennent moins de la corruption du 
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ni diminuer les égards facrés que nous de- 
vons aux droits de la propriété i au con- 
traire ces fenrimens ne peuvent que rece- 
voir une force nouvelle de nos raifonne- 
mens. En effet quel motif plus preflant 
pourroit - on trouver pour nous recom- 
mander un devoir , que de nous faire fentir 
que la fociété & même le genre humain ne 
pourroient fubfifter fans cela, 5c que l’un & 
l’autre parviendront à un plus grand degré 


coeur que de l’habitude des chicanes fcolaitiques. Pourquoi 
ces cafuiftes ont-ils excité tant d’indignation parmi les hom- 
mes > C’eft parce qu’on a fenti que la fociété ne pourroit 
fubfifter , fi de telles pratiques venoient à s’introduire , 3c 
qu’il eft plus effcntiel encore que la morale foit traitée con- 
venablement au bien public qu'avec toute la rigueur & la 
précifion philofophiques. Chacun s’eft dit , où fera notre 
fiâreté , fi la dirtâion fecrette de l’intention fuflRt pour in- 
valider un contrat? Cependant un métaphyficien fcolaftique 
pourra foutenir avec quelque apparence , que puifque notre 
intention eft néceflaire à nosengagemens , dès qu’elle ne s’y 
trouve point il ne peut y avoir d’obligation folide : les fubti- 
lités des cafuiftes ne font point en cela plus grandes que celles 
des jurifconfu'tet dont nous avons parlé p’us haut, mais elles 
font pernicieufes , au-lieu que les autres fout innocentes & 
néceftaires , & voilà pourquoi elles font une imprcflîon fi 
différente dans l’efprit du public. 
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de félicite & de perfe&ion à proportion que 
ce devoir fera plus inviolablement & plus 
religieufemenc obfcrvé. 

Si la juftice tiroit fa fource de quelque 
inftinft primitif de notre cœur , fans égard à 
l’intérêt fi frappant de la fociété qui en fait 
une vertu indifpenfable , il s’enfuivroit que 
la propriété qui eft l’objet de la juftice, fe- 
roit aulli fondée fur cet inftinét primitif 
- fan s aucun autre rapport à l’utilité com- 
mune i mais où pourroit-on trouver des 
preuves d’un pareil inftinét ? Ou bien peut- 
on efpérer de faire de nouvelles découvertes 
dans cette matière ? Il feroit tout aufli rai- 
fonnablc de fe flatter qu’on découvrira dans 
le corps humain de nouveaux fens qui nous 
ont échappé jufqu’à préfent. 

Allons plus loin : quoiqu’au premier coup 
d’œil il paroifTe affez indifférent de dire y le 
droit de propriété eft fondé fur l’inftinéf, 
il faudroit cependant pour que cela pût être, 
qu’il y eût une infinité d’inftinds différens 
fur des objets très-compliqués & qui exi- 
gent le plus grand difeernement. En effet fl 
on cherche la définition de la propriété , on 
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voit quelle Ce réduit à une pofTeflîon ac- 
quife ou par l’occupation , ou par l’induftric , 
ou par la preferiprion 3 ou par héritage, ou 
par contrat , & c ? Peut-on penferque la na- 
ture par un inftinét primitif nous ait appris 
ï connoître routes ces différentes façons d’ac- 
quérir. 

Les mots héritage 5c contrat préfentent 
des idées très-compliquées : des milliers de 
volumes de jurifprudence 5c un nombre in- 
fini de commentateurs n’ont point encore 
fuffi pour les expliquer nettement, comment 
la nature qui ne donne aux hommes que des 
inftin&s très-fîmples ,auroit-elle pu embraf- 
fër des objets fi compliqués 5c Ci arbitraires î 
Auroir-elle formé un être raifonnable fans 
laifTer rien à faire aux opérations de (à 
raifon ? 

Cependant on pourroit encore fe conten- 
ter de toutes ces fuppofîtions fi elles en ref- 
toient-là i mais elles vont plus loin. Il efl: cer- 
tain que des loix pofitives peuvent transférer 
le droit de propriété. C’eft donc fans doute 
par un autre inftinâ: primitif que nous re- 
connoiffons l’autorité des rois 5c des magif- 
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trats , & que nous fixons les bornes de leur 
pouvoir. On efl: obligé de convenir que, pour 
1 amour de la tranquillité & de l’ordre public, 
les fentences des juges memes les plus abu- 
fives & les plus injuftes doivent avoir le 
droit décifif de déterminer la propriété. Di- 
ra-r-on que nous avons des idées innées de 
préteurs , de chanceliers, de commifiaires? 
Et qui ne voit pas que de pareilles inftitu- 
tions viennent uniquement des befoins de 
la focicté ? 

Tous les oifeaux de la même efpece dans 
tous les fiecles & dans tous les pays font 
leurs nids de la même maniéré ; c’eft en quoi 
nous voyons la force de l’inftinâ : mais les 
hommes en différens tems & dans diffé- 
rentes contrées bâti fient leurs maifons dif- 
féremment j & c’eft: en quoi nous voyons 
l’effet de la raifon & dé l'ufage. On peut 
tirer la même conclufion en comparant l’in- 
ftinéfc qui nous porte à la génération avec 
l’établifiement du droit de propriété. 

Quelque variées que foient les loix muni- 
cipales , il faut avouer qu elles fe refiemblenc 
par des traits généraux ; cela vient de ce que 
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le but auquel elles tendent eft par-tout le 
même. Toutes les maifons ont un toît , des 
murailles , des fenêtres 8c des cheminées , 
quoiqu’elles varient infiniment dans la forme 
8c par les matériaux dont) elles font compo- 
fées; on voit clairement que les hommes ont 
eu en vue les commodités de la vie en bâ- 
tilTant des maifons tout comme en établif- 
fant les loix ; ce qui prouve que l’une 8c 
l’autre de ces opérations fe propofent le 
même objet. 

Il n’cft pas befoin de parler ici des varia- 
tions que le droit de la propriété éprouve 
par les différentes tournures de notre ima- 
gination , par la fubtilité des raifonnemens 
& par le fens littéral des loix. Il eft impof- 
(ible d’accorder ces variations avec le fy C- 
tême d’un inftinét primitif. 

Une feule chofe qui pourroit faire naître 
des doutes fur celui que j’ai propofé > c’eft 
l’influence de l'éducation 8c des habitudes 
acquifes fur nos jugemens ; nous blâmons ce 
qui eft ifijufte avec tant de vîtefle, qu’il nous 
eft difficile à nous- mêmes de regarder nos 
jugemens comme le fruit d’une réflexion im- 
médiate 
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médiate fur les fuites pernicicufes de l’in- 
juftice. Mais il en eft de cette opération de 
notre efprit comme de bien d’autres, ies 
réflexions , à force de fe répéter & de nous 
devenir familières , s’effacent j nous contrac- 
tons l’habitude de faire machinalement ce 
que nous avons d’abord fait en conféquence 
de ces réflexions \ ôc quoiqu’elles nous ayenc 
d’abord guidé uniquement , l’habitude de ju- 
ger nous difpenfe de nous les rappeller de 
nouveau à chaque occafion. L’avantage ou 
plutôt la nécellité qui nous engage à être 
juftes eft fi générale j fon but efl: tellement 
le même par-tout , que les habitudes que 
cette vertu fait contrafter fe refTemblenc 
même dans prefque toutes les fociétés : tout 
autant de preuves que ce n’eft point ailleurs 
que dans la raifon que nous pouvons pla-? 
cer la véritable origine de la juflice. Au refte 
ce fyflême n’efl: point difficile à compren- 
dre , puifque dans la vie commune nous 
avons perpétuellement recours au principe 
de l’utilité ■> & nous nous demandons fans 
celle : quejl-ce que deviendra le monde Ji de 
telles chojes fe pratiquent? Comment la for 
Tome V* F 
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cïctc fubjljlem* t-elle avec de tels défordres? 

Ce qui vient date-dit peut, ce me fem- 
ble* fuffire pour fentir la force du principe 
que j’ai tâché d’établir , St pour déterminer 
le degré d’eftime ou d’approbation morale 
qui réfulte toujours de la confidération de 
l’intérêt & de l’utilité publique. La juftice 
eft uniquement fondée fur la néceflite de 
fes loix , St puifqu’il n’y a point de qualité 
morale qui foit plus eftimee 3 nous pouvons 
en conclure que le motif de 1 interet St de 
futilité eft celui de tous qui a le plus de 
force St d’empire fur nos cœurs. C eft donc 
par cette raifon que nous attachons tant de 
mérite à l’humanité , à la bienveillance , à 
l’amitié , à l’amour du bien public St à tou- 
tes les autres vertus fotiales. G eft aulTi-la 


la fource dufuffrage que nous accordons à la 
fidélité, à la juftice, à la véracité , à l’inté- 
grité St à toutes les qualités eftimables & 
utiles, ^es réglés de la philofophie St du 
bon fens nous permettent également d’attri- 
buer par analogie dans les mêmes cas les 
mêmes effets à un principe dont nous avons 
déjà reconnu la force & l’efficacité dans des 
circonftances toutes femblables. 
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SECTION IV. 

t 

De la Société politique . 

Si chaque homme avoit allez de fagelïè 
pour ne jamais perdre de vue le puilfant 
motif qui doit l’engager à obferver la juf- 
tice ôc l’équité , ôc s’il avoit allez de force 
d’efprit pour ne chercher conftamment que 
l’intérêt public ôc à venir , malgré la réduc- 
tion des plailîrs ôc des avantages préferis ; il 
n’y auroit jamais eu de gouvernement ni de 
fociété politique. Chaque homme en fuivant 
la pente naturelle de la liberté auroit vécu 
dans une paix profonde ôc dans une parfaire 
harmonie avec tous les autres. Quel befoin 
auroit-on de loix pofitives dans un état ou 
la juftice naturellement obfcrvée mettroit à 
nos aélions le frein nécelTaire ? Pourquoi 
créer des magiftrats lorfqu’il ne s’éleveroic 
aucun défordre ôc qu’il ne fe commettroit? 
aucune injuftice ? Pourquoi donneroir-on 
des entraves à la liberté que nous apportons 

Fi . 
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en naiflànt , lorfqu’en toüte occafion l’ufage 
que nous en pourrions faire feroit innocent 
& utile ? 11 eft évident qu’il n’y auroit jamais 
eu de gouvernement 's’il étoit totalement 
inutile •, le devoir de la foumiflion ne peut 
être fonde que fur l’avantage qui en réfulte 
pour la fociété par le maintien de l’ordre ôc 
de la tranquillité publique. 

Lorfqu’un certain nombre de focictcs po- 
litiques s’eft établi & partagé en pludeurs 
claiïes, elles confervent ordinairement une 
forte de communication & une liaifon d’in- 
térêts entre elles. Alors il faut des réglés 
pour cette podtion particulière, qu’on dé- 
figne enfuite fous le nom de droit des gens 
ou de loix des nations De cette efpece font 
la loi de regarder la perfonne des ambaf- 
fàdeurs comme facrée , de s’abftenir de l’u- 
fage des armes empoifonnées , de donner 
quartier pendant la guerre , &c. Il eft clair 
que ces loix ont été faites pour l’avantage ré- 
ciproque des états & des royaumes qui ont 
des liaifons entre eux. t . 

Les loix qui s’obfervent entre les particu- 
liers ne font point entièrement inconnues 


Digitized by Googl 



deMoràiï? 8j 

aux fociérés politiques. Tous les princes veu- 
lent qu’on ait des égards pour les droits des 
autres, 8c il n’eftpas douteux que plufieurs 
ne le veulent finccrement. Tous les jours il 
fe fait des alliances & des traités entre des 
états indépendans les uns des autres •, on ne 
feroit que gâter du parchemin fi l’expé- 
rience nous montroit ces aétes fans effet 8c * 
fans autorité. Le genre humain ne fauroit 
fubfifter fans une aflociation entre les indi- 
vidus -, & cette affociation pe pourroit jamais 
avoir lieu fi l’on n’avoit égard aux loix de 
la juftice 8c de l'équité. Le défordre , la 
confufion , la guerre de tous contre tous 
réfulteroient ncceflairement du déréglement 
de la conduite contraire. Mais les nations 
peuvent fleurir fans avoir de liaifons entre 
elles. Elles peuvent même fubfifter jufqu’à 
un certain point dans un état de guerre gé„ 
nérale. Et voilà pourquoi les loix de là juf- 
tice , quoique utiles pour elles , ne font 
point aufli indifpenfables de nation à nation 
qu’entre les particuliers-, dans ce cas comme * 
dans bien d’autres , l’obligation morale eft 
proportionnée à l’utilité. Tous les politiques 

f i 
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8c le plus grand nombre des philofophes 
conviennent , que la raifon d’état peut en de 
certains cas difpenfer des réglés de la juf- 
tice , Sc invalider une alliance ou un traité 
dont l’exaéte obfervation feroit abfolument 
préjudiciable à l’une des parties contrac- 
tantes. Mais entre particuliers, il ne faut pas 
% moins que la derniere nécefiité pour faire 
juflifier un manque de parole ou l’ufurpa- 
tion du bien des autres. 

Dans une république de confédérés, telle 
que celle des Acîiéens parmi les anciens , 
ou celles des Suides 8c des Provinces-Unies 
chez les modernes , comme la confédération 
s’eft formée pour l’intérêt réciproque , les ar- 
ticles de l’union doivent être facrés , 8c il fe- 
roit plus criminel de les violer que deconir 
mettre une injuftice de particulier à parti- 
culier. 

La longueur de l’enfance de l’homme 8c 
le befoin qu’il a de fecours , exigent une 
longue union entre les païens pour la con- 
fervation de leurs enfans 3 8c cette union 
rend la chaftcté 8c la fidélité nccelfaires dans 
le mariage. Sans cette utilité on avouera que 
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jamais on n’eût pu imaginer de faire de ces 
qualités une vertu (')• 

L’infidélité de cette efpece effc beaucoup 
plus pernicieufc dans les femmes que dans 
les hommes , 8c voilà pourquoi les loix de 
la chafteté font plus féveres pour un fexe 
que pour l’autre ( 1 ). 


(1) La raifon que Tlacon oppofe aux objeftions que l’on 
pourroic faire comte la communauté des femmes , qu’il éta- 
blie dans fa république imaginaire , fc réduit à ce que : ce 
qui ejl utile ejl honnête , & que ce qui eji inutile eji honteux. 
V. Plaça de Repull. lih. V. Cetre maxime cft indubitable 
Jorfqu’il s’agit de l’utilicé publique , c’eft ce que Platon veut 
dire. Et cil effet à quoi peuvent mener toutes les i*lécs de 
chafteté &dc pudeur ? nifi utile ejl quod facimus frujlra rjl 
gloria , dit Phèdre. Plutarque dit la même chofc dans fort 
traité de la pudeur vicieufe. Rien de ce qui ejl nuijlble n'ejl 
louable. Les Stoïciens étoient auffi de ce fentimcnc : Voyez 
S ex tu s Empiricus , lib. III , cap. 10. 

(*) Toutes ces loix ont pour premier objet la génération ; 
cependant les femmes qui ont parte l’âge de faire des enfans , 
n’en font pas plus difpenfcesque celles qui font dans la fleur 
de la jeunefle. Souvent des maximes générales font étendues 
au-delà des bornes du principe qui y donne lieu , c’cft au 
goût 5c au fentiinent à décider. Si les vieilles femmes pou- 
voient renoncer à la chafteté » leur exemple deviendroic 
bientôt pernicieux pour les jeunes , qui feroient néccflaire- 
mcnc portées i anticiper fut le tems qui leur devroit procurer 
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Ceux qui vivent dans une même famille 
ont tant d’occafion de prendre des libertés 
contraires à la chafteté , que rien ne pourroit 
conferver l’innocence & la pureté des mœurs, 
fi le mariage étoit permis entre les parens 
les plus proches , ou que le commerce amou- 
reux, qui peut Ce former entre eux , fût auto- 
rifé par la loi ou par l’ufage. C’eft: pourquoi 
Tincefte ayant été jugé très- pernicieux , on 
y a attaché l’idée d’une grande turpitude Sc 
d’une grande difformité morale. 

Quelle pouvoir être la raifon pour laquelle 
les loix grecques permettoient d’époufer la 
fœurdu côté du pere & défendoient d’épou- 
fer celle du côté de la mère ? Le motif en eft 
clair. Les Grecs étoient fi réfervés dans les 
mœurs qu’il n’étoit jamais permis à un 
homme d’entrer dans l’appartement des 
femmes de fa famille j il ne pouvoir voir 
que fa propre mere. Le commerce avec fa 
belle-mere & avec fes filles lui étoit aufîî fé- 
verement interdit que la liaifon avec des 


cette liberté , Sc qui concevroient des idétfj trop légère* d'tfû 
devoir fi nécefTaire à 1a Société, 


Digitized by Googlg 



DE M O R à'i I.' 8^ 

femmes d’une autre famille, ôc le danger d’une 
habitude criminelle n’étoit à craindre que 
d’un côté. Par une fuite de cette réferve dans 
les mœurs d’Athènes, l’oncle pouvoit épou- 
fer la niece. Mais à Rome , où le commerce 
des deux fexes étoit plus libre , les mariages 
des oncles 8c des nieces , des demi-frercs 
Ôc des demi - fœurs n’étoient point permis. 
L’utilité publique diète ces fortes de varia- 
tions. 

On blâmeroit beaucoup celui qui dans la 
vue de nuire à un autre feroit’un ufige per- 
nicieux de fes lettres , ou diroit ce qui a pu 
lui échapper dans une converfation particu- 
lière. La liberté du commerce doit (c reflcr- 
rer extrêmement dans une fociété où les loix 
de la fidélité ne font point obfervécs. 

On regarde comme une indiferérion ou 
du moins comme un défaut d’éducation , de 
répéter des contes dont on ne fent point les 
conféquences 8c d’en nommer les auteurs. 
Ces contes , en paflant de bouche en bouche, 
fubiflent bientôt des variations confidéra- 
bles , reviennent tout-à-fait traveftis à ceux 
qui y font intérefles 8c produifent des que- 
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relies 8c des animofités contre des perfonncs 
dont les intentions étoient très-innocentes. 

Rien n^eft plus incommode dans la fo~ 
ciété que des gens qui cherchent à pénétrer 
dans les fecrets , qui lifent les lettres des au- 
tres , qui s’occupent à épier leurs paroles , 
leurs regards 8c leurs aétions. 

Le meme principe dicte prefque toutes 
les loix delà bienféance, qui font une efpecc 
de morale fubalterne faite pour la commodité 
de la fociété 8c pour la fureté du commerce 
journalier. On blâme également la trop 8c 
le trop peu de cérémonie , 8c tout ce qui 
favorife l’aifancc dans les maniérés , fans 
tomber dans une familiarité indécente , eft 
regardé comme louable 8c utile. 

La confiance dans l’amitié , dans les at- 
tachemenSj dans les habitudes eft commu- 
nément trcs-eflimable. Elle eft néceflaire 
pour établir la confiance dans les liaifons 
de la fociété. Mais dans les endroits où l’on 
fe ratïemble fans choix 8c par hafird , où la 
fanté 8c le plaifir réunifient les gens pour un 
tems , la convenance publique difpenfe de 
cette vertu. L’cfTentiel dans ces occafions 
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efl que le commerce foie aifé & libre pour 
le tems qu’on a à palier enfemble ; Sc fans 
bleiler la politelTe Sc la bienféance^ l’ufage 
permet de rompre enfuite ces liaifons mo- 
mentanées Sc de négliger des connoiflfances 
qu’on n’a point choifies. 

Jufques dans les fociétés fondées fur les 
principes les plus contraires à la morale Sc 
les plus propres à détruire les intérêts de la 
fociété générale , il faut des loix & des 
maximes, qu’une efpece de faux point d’bon- 
neur Sc l’intérêt particulier engagent les 
membres à obferver. Les voleurs Sc les pi- 
rates j comme on l’a dit plus d’une fois, ne 
pourroient maintenir leur alfociation illégi- 
time, fans établir entre eux une nouvelle juf- 
tice diftributive , Sc fans obferver les mêmes 
loix de l’équité qu’ils violent à l’égard du 
relie du genre humain. 

Un proverbe grec difoit : je hais un 
homme qui boit & qui a de la mémoire. Les 
folies d’un débauché doivent être enfévelies 
dans l’oubli 3 afin de ne point gâter l’idée de 
celles qu’on fe propofe de faire par la fuite. 

Parmi les nations j où l’ufagc a introduit 
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une galanterie contraire aux mœurs, le voile 
du myftere dont on la couvre a formé un 
corps de loix propres à cette forte d’atta- 
ehemerir. Le fameux tribunal d’amour éta- 
bli en Provence décidoit en dernier reflort 
toutes les queftions délicates de cette nature. 

Dans les fociétés de joueurs , il y a des loix 
établies quî varient fuivant le caraétere des 
différens jeux. Il eft vrai que de pareilles 
fociétés font établies fur des fondemens fri- 
voles , que les loix en font prefque toutes 
bizarres & arbitraires, & c’eft en quoi confifte 
leur différence réelle d’avec les loix de la jus- 
tice de la fidélité & delà loyauté. La fociété 
générale eft abfolument néceffaire pour la 
confervation de l’efpece humaine j l’avan- 
tage public dide la morale , qui prend fa 
fource dans la nature de l’homme & de la 
fociété dont il fait membre, A cet égard la 
comparaifon de ces loix avec des réglemens 
arbitraires ne peut être que très défe&ueu- 
fe j mais elle fert à nous faire voir la nécef- 
fité des réglés dans toutes les liaifons des 
hommes, de quelque nature qu’elles puiffent 
être,. 
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Ils ne fauroient même pafler les uns de- 
vant les autres fans obferver des règles ; les 
charretiers , les cochers , les portillons ont 
leurs principes pour fe ranger & faire place j 
leurs loix font principalement fondées fur 
Taifance & la commodité mutuelle. Quel- 
quefois aufll elles font arbitraires, ou du 
moins elles dépendent de même qu’une in- 
finité d’autres raifonnemens des jurifconful- 
tes , d’une efpece d’induétion capricieufe & 
bizarre ( i). 

Si nous allons plus loin , nous pouvons 
obferver qu’il n’eft pas pofîîble aux hommes 
même de s’afTartîner les uns les autres fans 
réglés , fans maximes , & fans une certaine 


( 1 ) Les loix de ia commodité veulent que la voiture U 
moins chargée cedc à celle qui l’eft davantage , & entre le« 
Voitures de la même efpece , que celle qui eft vuide cedc. i 
celle qui a du monde j celles qui vont à la capitale ont le 
pas fur celles qui en fortent , & cela paroît fondé fur le rang 
qu’occupe une grande ville y fic fur la préférence que l’arenic 
doit avoir fur le pafle. Far la même raifon , entre gens qui 
vont à pied , la main droite donne à un homme la préroga- 
tive de fe ranger du côté du mur , & prévient chez nous les 
difputes 6c les coups de poings don: les gens tranquilles ne 
s’accommodent gueres. 


V 
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ombre de juftice & d’honneur. La guerre a 
i es loix aufli-bien que la paix , 8c jufqu’à 
cette guerre d’amufement que fe font les 
gens qui fe battent à coups de poing , ceux 
qui jouent du bâton à deux bouts, les gla- 
diateurs , les lutteurs, tout eû appuyé fur 
des loix & fur des réglemens convenus : l'in- 
térêt public , l’utilité commune doivent for- 
mer en tout genre un modèle de jufte & 
d’injufte entre les perfonnes intérelfées. 


SECTION V. 

Pourquoi ce qui ejl utile nûus plaît. 

I. 

L’estime que nous accordons aux vertus 
fociales , paroît fi naturellement fondée dans 
leur utilité , que l’on s’imagineroit devoir 
rencontrer ce principe dans tous les auteurs 
qui ont écrit fur la morale , il femble qu’il 
devroit fervir de bafe à tous leurs raifon- 
nemens ôc à toutes leurs recherches. Dans 
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la vie commune c’eft toujours à l’utilité qu’on 
en appelle •>& l’on ne croit pas pouvoir faire 
un plus grand éloge d’un homme , qu’en 
montrant l’utilité dont il efh au public, Sc 
en fai faut l’énumération des fervices qu’il a 
rendus à l’humanité de à la fociété. Peut-on 
refufer les louanges même à une forme ina-; 
nimée , lorfquc la régularité &c l'arrange-’ 
ment de fes parties concourent à un but utile? 
Etn’eft-ce pas faire fufEfamment l’apologie 
d’une chofe difforme , & qui femble pécher 
contre les proportions 3 que de montrer la 
néccdité de fa configuration peur l’ufage au- 
quel elle eft deftinée. Un vaiffeau dont la 
proue eft grande , & s’avance beaucoup plus 
que la poupe , eft plus beau aux yeux d’un 
artifte , ou même d’un homme tant foit peu 
verfé dans la navigation 3 que s’ilétoit d’une 
régularité exaCte & géométrique , & par con- 
féquent contraire à toutes les réglés de fe. 
méchanique. Un édifice dont les portes & 
les fenêtres feroient exactement quarrées, 
choqueroit l’œil par cette proportion même 
que l’on trouveroit peu adaptée à la figure 
humaine pour qui l'édifice eft deftiné. Eft-il 
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donc fiffprcnant qu’un homme., dont les 
habitudes & la conduite font nuifibles à la 
fociéré > 8c dangereufes pour tous ceux qui 
ont affaire à lui y devienne par cette raifon 
un objet de blâme y 8c excite dans tous ceq^ 
qui le voient des fentimens d’averhon & de 
dégoût (i) ? 


(i) De ce qu’un objet inanimé peut ctte utile auffisbien 
qu’un homme , il ne s’enfuit point que cet objet mérite pout 
cela d'être appelle vertueux. Les fentimens qu’excite l’utilité 
de ces deux objets , font très-différens , l’un eft mêlé d’affec- 
tion , d’eftime , d’approbation » &c. dans l’autre , il ne 
fe trouve tien de tout cela. Pareillement un objet inanimé 
peut être comme la figure humaine d’une belle couleur , 
d’une proportion admirable fans que nous en devenions 
amoureux pour cela ? Il y a un^ infinité de pallions Si de fen* 
rimens donc , fuivant la conftitution primitive delà nature, 
les êtres penfans & taifonnables peuvent feuls être l’objet j 
Se l’on tenieroit en vain de les produire, en douant un être in- 
fenfible ôe inanimé des qualités qui les ont fait naître. Il cil 
vrai que l’on appelle quelquefois vertus les qualités bienfai- 
lantes des plantes & des minéraux , mais cette dénomina- 
tion n’cft due qu’au caprice du langage auquel on ne doit pas 
avoir égard quand on raifonne ; car quoique l’on accorde une 
efpecc d’approbation aux objets inanimés lorfqu’ils font uti- 
les , ce fentiment eft pourtant fi foible , 3c fi différent de 
celui qu’on éprouve , pat exemple , pour des magiftrats , 
pour des hommes en place bienfaifans , qu’il ne doit point 

La 
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La difficulté de rendre raifon de l’impref- 
(ion que ce qui eft utile ou bien ce qui eft 
nui/îble fait fur nous , a pu empêcher les 
philofophes d’en faire la bafe de leurs fyftê- 
mes, & a pu les déterminer à recourir à tout 
autre moyen, pour expliquer l’origine du 
bien êc du mal moral. Mais ce n’eft point 
une raifon pour rejeter un principe fondé 
fur l’expérience , que de ne pouvoir en mon- 
trer l’origine , ni le réfoudre en des princi- 
pes plus généraux. Pour peu que nous faf- 
fions d’attention au fujet que nous traitons , 
nous ne ferons point embarraffés de rendre 
compte du fentiment que produit l’utilité, 
& d’en trouver la fource dans les principes 
les plus connus 6c les plus avoués. 

L’avantage fi frappant des vertus fociales j 
a fait conclure aux fceptiques, tant anciens 


être exprimé par le même terme. Un léger déplacement fuf- 
fit quelquefois pour changer notre fentiment pour une chofe 
qui conferve d’ailleurs toutes fes qualités. Ainfi b beauté que 
nous admirons dans un féxe transférée à un autre , n’excire 
plus de fenfation agréable, i moins qud la nature & le» 
mœurs ne fulTent extrêmement corrompue». „ 

lome V» G 
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que modernes, que toutes les diftinélions 
morales venoienc de l’éducation ; qu’elles 
ont été inventées d’abord , 8c enfuite ap- 
puyées par la politique , afin de rendre les 
les hommes plus traitables , 8c de dompter 
leur férocité naturelle , 8c leur amour-propre 
qui les rendoit peu propres à la fociété. Il 
faut convenir que les préceptes 8c l’éduca- 
tion peuvent avoir fur nous allez d’influence 
pour augmenter ou pour diminuer les fen- 
timens d’approbation ou d’averfion pour un 
objet ; 8c meme dans de certains cas ils peu- 
vent donner naiflance à un nouveau fenti- 
ment de ce genre ; cela fe voit évidemment 
dans toutes les pratiques fuperftitieufes : mais 
tout homme fenfé qui fera des recherches 
fur la morale, ne pourra jamais accorder 
que toute approbation ou averfion morale 

vienne de cette fource. Si la nature n’eût 

_ — * 

point fait des diftindlions réelles de cette 
efpece fondées fur la conftitution de notre 
ame , les mots d 'honorable , & d ’ infâme , 
d ’ aimable 8c d’odieux , de grand 8c de me-, 
prifable , n’auroient jamais été introduits 
dans aucune langue; ôc les politiques au- 
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roient eu beau ihvènter ces expreflîons , ja- 
mais ils ne feroient parvenus à les rendre in- 
telligibles & propres à peindre une idée 
à ceux à qui ils les auroient prononcé. Ainfi 
rien de moins folide que ce paradoxe des 
feeptiques , & nous ferions fort heureux , 
fi en logique & en métaphyfique nous pou- 
vions nous défendre auffi aifément des chi- 
canes de cette feéle qu’en politique & en 
morale , deux fciences fondées fur la prati- 
que & l'expérience, & par conféquent beau- 
coup plus intelligibles. 

Il faut donc avouer que les vertus fociales 
ont une beauté naturelle qui nous les rend 
cheres , & qui indépendamment de tout 
précepte & de toute éducation les rend agréa- 
bles , & captive l’affeâiion des hommes les 
plus grofliers. Comme l’utilité de ces vertus 
eft ce qui fait leur mérite , il faut que le but 
auquel elles tendent nous plaife, foit parla 
confidération de notre propre intérêt , foit 
par un motif plus généreux &: plus élevé. 

On a fouvent dit que tout homme, qui 
a contracté une étroite liaifon avec la fociété, 
& par conféquent fenti Timpoflibilité de fub- 

G i 


Digitized by Google 



D E M O R A L I.' 101 

ture & l'expérience femblenr réclamer contre 
le fyftême de l’amour-propre. 

Souvent nous accordons des louanges à 
des actions vertuéufes, arrivées dans des rems 
Ôc dans des pays très-éloignés , cependant 
l’imagination la plus fubtile découvrira dif- 
ficilement la moindre apparence d’intérêt , 
ôc ne trouveroit aucune liaifon entre no- 
tre bonheur préfent ôc des événemens li 
etrangers. 

L’aétion généreufe , belle, hardie, d’un 
ennemi arrache notre approbation , lors 
même que les fuites en deviennent nuifibies 
à nos intérêts particuliers. 

Lorfque l’intérêt particulier Ce trouve en 
concurrence avec l’amour défintéreffé que 
l’on a pour la vertu, nousappercevons très- 
diftindtement , ôc nous avouons très promp- 
tement le mélange de ces féminins qui pro- 
duifent des effets tout- à- fait oppofés fur- 
notre efprit. Peut-être louerons- nous avec 
plus de chaleur une aéhon humaine & gé- 
néreufe ,lorfqu’elle contribue à notre inrérêr 
particulier, mais cette circonftance n’eft 
point du tout cffentiellc j & il nous fera aifé 
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d’amener d’autres perfonnes à nos fentimens; 
fans avoir bcfoin de leur montrer comme 
utiles pour eux des avions que nous croyons 
mériter leur approbation & leur applaudit-, 
fement. 

Formez le modèle d : un cara&ere digne 
de louanges ; faites-y entrer toutes les ver- 
tus morales les plus aimables; citez des 
hommes où elles fe déploient d’une façon 
grande & extraordinaire : vous captiverc 4 
fur le champ l’eftimc 8c l’approbation de 
ceux qui vous écoutent. Ils ne s’informeront 
ni du tems , ni du pays où vivoit la perfonne 
qui poffédoit ces grandes qualités > cette cir- 
conftance feroit cependant la plus impor- 
tante pour l'amour-propre ou pour le defir 
de notre bonheur particulier. 

Dans un tems de fadious & de trouble , 
un homme d’état ayant rénflï par fon élo- 
quence à faire exiler un adverfaire d’un grand 
mérite , il alla le voir en fecret , pour lui 
offrir de l’argent 8c les fecours dont il pou- 
voit avoir befoin durant fon exil , & pour le 
confoler de fon infortune. Hélas > s’écria ce- 
lui-ci j quels regrets ne dois- je pas avoir de 
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quitter mes amis dans une Ville oà les enne- 
mis même font fi généreux ! La vertu lui pa- 
rut belle même dans Ton ennemi > c’ell: ainfi 
que nous lui rendons toujours le tribut de 
nos louanges & de nos applaudiffemens, & 
nous ne fouîmes point tentés de les retrader, 
lorfquenous apprenons que cette adion s’eft 
paffée à Athènes , il y a environ deux mille 
ans, & que les perfonnes s'appelaient Ef- 
chine & Démofthene. 

Quefl-ce que cela me fait ? Il y a peu 
d’occafion où cette queftion ne puide avoir 
lieu , mais Ci elle avoit l'effet infaillible & 
univerfel qu’on affedê de lui attribuer , elle 
feroit propre à jeter du ridicule fur tout ou- 
vrage , & toute converfation qui a pour ob- 
jet la louange ou la cenfure des hommes 8c 
des mœurs en général. 

‘ C’eft une foible reffource , quand on eft 
preffé par ces argumens , que de dire que 
nous nous tranfportons en imagination au 
tems & au pays où ces adions fe font paf- 
fées , &c que nous confierons les avantages 
qui nous en feroient revenus , fi nouseuflîons 
été contemporains des perfonnes dont on 

eu 
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nous parle , ou liés d’amitié Sc d’intérêt avec 
elles. Il n’eft pas aifé de concevoir qu’un 
fentiment réel puiiïeêtre excité par un inté- 
rêt reconnu pour imaginaire , fur - tout fi 
nous n’oublions point notre intérêt réel 3 & 
fi l’on confidere qu'il eft très-diftinft d’un 
intérêt imaginaire j Sc qu’il lui eft meme 
fouvent entièrement oppofé. 

Un homme conduit au bord d’un préci- 
pice , ne peut regarder à fes pieds fans 
trembler , & le fentiment d’un danger ima- 
ginaire l’agite , malgré la perfuafion Sc la 
certitude où il eft de fa fureté j mais dans ce 
cas l’imagination eft frappée par la préfence 
d’un objet effrayant : cependant elle ne l’em- 
porte pas fur la réalité à moins d’être fé- 
condée par la nouveauté & par i’afpeâ: inu- 
fité de l’objet. L’habitude nous apprivoife 
bientôt avec les hauteurs & les précipices , 
& fait bien vite difparoître ces terreurs illu- 
soires. Il n’en eft pas de même des jugemens 
que nous portons des mœurs & des caractè- 
res : plus nous nous accourumons à exami- 
ner les objets de morale , plus nous perfec- 
tionnons cc fentiment délicat Sc exquis , qui 
■% 
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nous fait diftinguer promptement le vice ôc 
la vertu. En effet nous avons dans le cours 
de la vie des occafions fi fréquentes de pro- 
noncer fur les différentes cfpeccs d'adtions 
morales , qu’aucun objet de cette nature ne 
peut ‘nous paroître neuf ou inufité à cet 
egard , il n’y auroit point de préjugé alfez 
fort pour tenir contre des expériences fi com- 
munes, fi répétées & fi familières. Comme 
l'expérience & la coutume font ce qui pro- 
duit principalement la combinaifon des idées, 
il eft impofiïble qu’aucune combinaifon 
contraire à ces principes s etablifte ôc fe 
foutienne. 

Ce qui eft utile eft agréable , & obtient 
notre approbation, c’eft un fait conftaté par 
les obfervations journalières. Utile pour qui, 
demandera-t-on ? il faut affurément que ce 
foit pour quelqu’un *, voyons donc pour quel 
intérêt : ce n’eft pas feulement pour le nôtre, 
puifque notre approbation s’étend beaucoup 
plus loin. Il faut donc que ce foit pour l’in- 
térêt de ceux qui retirent les avantages des 
adtions ou des caractères que nous approu- 
vons , d’où il faut conclure que f quoique 
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éloignes de nous , ils ne nous font point to- 
talement indifFérens. En développant ce prin- 
cipe, nous découvrirons la grande fource des 
diftin&ions morales. 


II. 


L’amour de foi-même eft un fi grand mo- 
bile de la nature humaine , 8c l’intérêt de 
chaque homme eft en général fi étroitement 
lie avec celui de la fociété, qu’il faut excu- 
ièr les philofophes , s’ils ont cru que la part 
que nous prenons au bien général 3 pou- 
voit fe réduire à l’intérêt qui nous attache à 
notre propre bonheur 8c à notre conferva- 
tion. Ils voyoient à chaque inftant marquer 
de l’approbation ou du blâme , de la fiitis- 
faâion ou du déplaifir à l’égard de certai- 
nes perfonnes & de certaines aélions , & ils 
ont donné le nom de vertu 8c de vice aux ob- 
jets qui excitoient ces fentimens -, ilsonrvn 
que les premiers de ces objets tendoient au 
bonheur de la fociété , 8c les derniers à fa. 
deftru&ion ; fur quoi ils ont démandé s’il 
étoit poflîble que nous publions prendre un 
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interet général à la fociéré , ou quenous pub- 
lions éprouver un defir déftntérefle du bien- 
être des autres , &c une répugnance extrême 
pour les malheurs qui leur arrivent ; ils ont 
cru plus (impie de regarder ces fentimens 
comme des modifications de l’amour-propre, 
ôc pour établir ce principe comme le motif 
de toutes nos adions, ils ont trouvé du 
moins un prétexte dans cette union d’intérêts 
étroite , que l’on voit régner entre le public 
& chacun des individus qui le compofenr. 

Cependant j malgré cette confufion d’in- 
térêts, il eft aifé de parvenir à ce que les 
phyficiens ont appelle d’après le chancelier 
Bacon Experimcntum crucis , ou cette expé- 
périence qui nous montre la route qu’il faut 
fuivre dans toute matière douteufe ou am- 
biguë ; nous voyons des exemples où l’inté- 
rêt particulier eft; féparé de l’intérêt public, 
& où il lui eft même oppofé : cependant le 
fentiment moral refte le même malgré ce par- 
tage d’intérêt : feulement lotfque ces intérêts 
diftérens fe réunifient , nous remarquons en 
nous un fentiment plus fort , nous éprou- 
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vons alors une paflton plus vive pour la 
vertu , Sc une averlîon plus forte pour le 
vice. Ce que nous appelions de la reconnoif- 
fknce ou du relfentimcnt vient de la même 
fource. Toutes ces confédérations nous prou- 
vent qu’il faut renoncer au fyftême qui établit 
toutfentimenr moral fur l’amour de foi-même, 
nous fommes forcés d’admettre un amour 
plus étendu, & de convenir que les inréi êts 
de la fociété ne nous font point entièrement 
indifférens. Defirer l’utilité c’cft tendre à 
un but déterminé , & il feroit contradic- 
toire de dire que les moyens qui nous con- 
duifentà un but nous font agréables, tandis 
que le but même ne nous touche aucune- 
ment. Ainfi fi l’utilité eft la fource du fenti- 
ment moral , & fi cette utilité n’eft point 
toujours confédérée comme relative à nous- 
mêmes , il s’enfuit que tout ce qui contribue 
au bonheur de la fociété j s’attire notre 
approbation & notre bienveillance. Voilà 
un principe propre à faire connoître l’ori- 
gine de la morale i & pourquoi recourir 
à des fyftêmes abftraits & éloignés , lorf- 
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quil s’en prcfenteun fi naturel & fi clair (1) ? 

Trouvons-nous de la difficuhé à conce- 
voir la force de l’humanité & de la bien- 
veillance , ou bien à comprendre que la 
vue feule du bonheur , de la joie , de la 
profpérité , eft propre à donner du plaifir, 
Sc que la vue de la douleur & de l’infor- 
tune nous fait une impreffion défagréablc î 


( 1 ) Il eft inutile de pouffer nos recherches jufqu’ù exami- 
ner pourquoi nous avons de l’humanité ou de la compaffion 
pour les autres, il fuffic que l’expéiiencc prouve que c’eft 
un fentimenc de la nature humaine. II eft un point où il faut 
s’arrêter dans la recherche des caufes , 8c dans chaque fcicnce 
il y a des principes au-deli defquels on n’en trouve peint de 
plue généraux, lln’y a point d’homme qui foit entièrement 
indiffèrent au bonheur ou àl’infottune des auttes, l’un nous 
donne de la joie , l’autre nous caufe du dé, laifir : 8c tout 
homme éprouve ces fentimens en lui-même. I! eft difficile 
d’imaginer que ces principes puifTentêtre réduits en principes 
plus fîmples 8c plus univerfcls quelque peine qu’on fe dor.ne 
pour y parvenir , 8c quand la chofe feroit poffible , cela nç 
feroit rien à notre fujet. Nous^ouvons en fureté regarder 
ces principes comme fondamentaux , & nous ferons bien* 
contens fi nous pouvons expofer clairement les conféquencei 
qui en découlent. / 
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Le rire & les pleurs fe gagnent , un vifage 
l’emprunte de l’autre : Horace dit , 

Ut ridentibus arrident , ita fientibuS adflent 
Humanï vtiltus. 


Réduifez un homme à vivre dans la foli- 
tude , il perdra bientôt tous les plaifirs ex- 
cepté ceux de la méditation , parce que les 
mouvemens de fon cœur ne font point exci- 
tés par les mouvemens du cœur de Tes fem- 
blables. Les fignes du chagrin &c de la dou- 
leur même arbitraires, nous infpirent de la 
triftefTe , mais les larmes , les cris , les fan- 
glots j qui en font les fimptômes naturels, 
ne manquent jamais d’exciter en nous de 
la compaflîon & du trouble. Si les effets du 
malheur nous touchent fi vivement , peut- 
on imaginer que nous foyions infenfibles & 
îndifférens fur fes caufes ? 

Entrons pour un moment dans un appar- 
tement pourvu de toutes les commodités , ce 
coup-d’œil fuffit pour nous caufer du plaifir, 
parce qu'il nous préfente les idées agréables 
d’aifance & de commodité. Le maître de la 
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maifon fe montre-t-il humain , prévenant 3c 
d’un caraélere enjoué, tout le rcfte s'embellit, 
6c nous ne pouvons nous empccher de pen- 
fer avec plaifu* à la farisfa&ion que chacun 
doit tirer de fa fociété & de fa bienfaifance. 
Toute fa famille fait aftez connohre fon 
bonheur par l’air d’afTurance , de liberté & 
de contentement répandu fur les vifages. 
J’éprouve une fenfation agréable à la vue 
de tant de bonheur, & je ne puis confidc- 4 
rer celui qui en eft la fource fans reflentir 
les mouvemens les plus délicieux. Il m’ap- 
prend qu’un voiftn puiflànt a tenté de le dé- 
pouiller de fon héritage , ôc a long - tems 
troublé la jouilfance de Ces plaifirs innocens ; 
fur le champ je me fens indigné contre cette 
injufte violence ; il ajoute qu’il n’eft point 
étonnant qu’une injuftice particulière ait été 
commife par un homme qui a aller vi des 
provinces entières , dépeuplé des villes, & 
fait ruifleler le fang dans les batailles 6c fur 
les échaffauds*, auflî-tôt je fuis frappé d’hor- 
reur au récit de ces excès , Sc je fens la plus 
forte averfion pour celui qui en eft l’auteur. 

En général , de quelque coté que nous tour? 
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nions nos pas , & quelque réflexion que nous 
fàflions fur ce qui fe pafle autour de nous , 
tout nous préfente l image du bonheur ou 
de l’infortune , & excite en nous un mouve- 
ment flmpathique de pljiflr ou de chagrin. 
Nops éprouvons ce fentiment au milieu de 
nos occupations les plus férieufes comme 
au milieu de nos amufemens. Un homme 
qui entre dans une falle de fpe&acle, eft 
frappé tour de fuite par la multitude aflem- 
blée pour prendre part à un divertiflement 
commun ; cette vue feule lui fait déjà éprou- 
ver une plus grande fenlibilité , ou le difpofe 
à s’affeéter plus intimement de tous le fenti- 
mens qu’il doit partager avec fes femblables j 
les a&eurs aufli font animés par le grand 
nombre de fpeclateurs ; cette falle remplie 
de toutes parts les échauffe d’un enthouliafme 
dont ils ne feroient point faifis dans des mo- 
mensde tranquillité & de folitude. Un poëte 
habile , comme par un pouvoir magique 3 
afit partager à fes fpeétareurs à fon gré toutes 
les impreflïons théâtrales : ils pleurent , ils 
tremblent , ils s’indignent , ils fe réjouiffent 
& font remués par les mêmes pallions qui 

agitent 
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agitent les différentes perfonncs du drame. 
Survient-il un événement contraire à nos 
vœux, & qui trouble le bonheur des per- 
sonnages auxquels nous nous intérelTons , 
nous reflentons fur le champ la pitié la plus 
tendre & 1 inquiétude la plus forte ; lorf- 
que leurs douleurs font caufées par la perfi- 
die , la cruauté ou la tyrannie d’un ennemi > 
nous fournies animés du reflentimenc le plus 
vif contre 1 auteur de ces calamités. Dans 
ce genre on regarde comme contraire aux 
règles de J art de repréfenter une action 
froide <5 c indifférente. Le poete ne doit point 
introduire des peifonnages dont l’intérêt ne 
tient pointa la cataftrophe, parce que leur 
indifférence fe communique aux fpedlateurs, 
& rallentit la vivacité de leurs pallions. 

Uneft point de poéfie plus agréable que 
la paftorale, & il e ft aifé de voir que la 
principale fource du plailir quelle caufe, 
vient des images de tranquillité ik de ten- 
drefloqu elle prefente , & dont elle enchante 
le leéteur. Sannazare, qui tranfporta la feene 
de fes paftorales fur les bords de la mer , 
eut tort , quoique ce choix de feene fournilfc 

Tome pj 
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des tableaux plus frappans > l’image des tra- 
vaux & des dangers auxquels les pécheurs font 
expofés , devient défagréable par ce fentiment 
' de fympathie qui fereveilleennous à chaque 
idée de bonheur ou de malheur. 

Un poëte François difoit qu’à l’âge de vingt • 
ans Ovide étoit fonpoëte 3 mais qu’à l’âge de 
quarante il donnoit la préférence à Horace. 

Il eft vrai que nous faififlons avec plus de 
rapidité des fentimens analogues à notre 
difpofition momentanée ; mais il n’y a point 
de paffion qui , bien repréfentée , nous foit 
entièrement indifférente , parce qu’il n’y en 
a point dont tout homme n’ait du moins le 
germe & les premiers principes au-dedans 
de lui. La, poéfîe, dit - on , doit peindre les 
objets d’une maniéré afïez animée pour que 
l’illufion devienne vérité ; preuve certaine 
que par-tout où fe trouve la réalité de ces ob- 
jets , notre ame eft difpofée à s’affe&er vive- 
ment. 

Toutes les nouvelles , tous les événemens 
récens , propres à intérefTer la deftinée des 
états, le fort des provinces & d’un grand 
nombre d’hommes , agitent ceux même dont 
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le bien-être n’eft point immédiatement lié à 
ces événemens , ces 'fortes de farts fe répan- 
dent avec promptitude , s’écoutent avec avi- 
dité , 8c font difcutés avec attention & avec 
chaleur. On diroit dans ces occalîons que les 
intérêts des états font devenus ceux de cha- 
que particulier, L'imagination eft toujours 
frappée , quoique les pallions qu’elle réveille 
ne foient pas toujours alTez fortes ni alTez 
durables pour influer enfuite fur notre con- 
duite & fur nos aétions. .... ; • . 

La leéture de Thiftoire eft un amufement 
tranquille, mais ce n’en feroit plus un, li 
notre cœur n’éprouvoit des mouvemens anar 
logues à ceux qui occupent le pinceau de 
l’hiftorien. Thucydide 8c Guicciardin ne fou- 
tiennent que foiblement notre attention , 
lorfque le premier ne décrit que les. futiles 
combats de quelques petites villes de la 
Grèce & que le dernier eft engagé dans la 
guerre de Pife *, le petit nombre d’hommes 
intérelfés à ces événemens & la petitelïe de 
l’intérêt ne remplilfent point allez notre ima- 
gination 8c n’excitent point alTez fortement 
nos paflions. La confternation profonde qui 

H a 
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rcgne dans l’armée nombreufe des Athcr' 
riens devant Syracafe , le danger dont Ve- 
nife fe trouve menacée , voilà ce qui excite 
notre compaffion , & nous remplit de ter- 
reur Sc d’inquiétude. 

Le ftile froid indifférent de Suétone peut 
auffi-bien que le pinceau rnâlfr & vigou- 
reux de Tacite nous convaincre de la cruauté 
& de la méchanceté de Tibere ôc de Néron ; 
mais quelle différence d’impreffion ! L’un 
rapporte froidement des faits & l’autre met 
fous nos yeux les portraits vénérables de So- 
ranus & de Thrafca , qui envifageant leur 
deftin avec intrépidité 3 ne font touchés que 
de la douleur qu’éprouvent leurs amis Sc 
leurs proches : alors quels fentimens n’é- 
prouve*t-on pas , quelle indignation nousfai- 
fit contre le Tyran dont la fombre défiance Ôc 
la méchanceté gratuite ont caufé cette bar- 
barie ! 

Si nous rapprochons ces objets plus près 
de nous 3 fi nous réalifons tout ce qui pou- 
voir être confidéré comme l’effet trompeur 
de l’illufion , quels mouvemens violens ne 
reffentira-t-on pas 1 Et combien ils feront 
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fupérieurs aux vues rétrécies de l’amour pro- 
pre 6c de l’intérêt perfonnel i Les fcditions 
populaires j la fougue des partis , un dévoue-, 
ment aveugle à des chefs fa&ieux , font les 
effets les plus fenfibles 3 quoique les moins 
cftimables , de cette fympathie fociale qui 
fe trouve entre les hommes. On peut re- 
marquer jufques dans les fujets les plus fri- 
voles combien il eft mal aifé de nous fouf- 
traire au pouvoir de cette fympathie. Lorf 
qu’une perfonne bégaye ou prononce avec 
difficulté , nous fouffrons pour elle 6c nous 
partageons fon ambarras. La critique défend 
de combiner des fyllabes ou des lettres qui 
fe prononcent avec peine , parce que par une 
efpecede fympathie naturelle l’oreille en e& 
fatiguée ; ôc même en parcourant un livre 
des yeux nous nous apperccvons du défaut 
d’harmonie fi par hafard il régné dans cet 
ouvrage , parce que notre imagination nous 
fait toujours entendre quelqu’un qui récite 
6c articule avec peine ces fons difeordants; 
tant il y a de fineffe dans les fentimens que 
nous éprouvons ! ' , , ' 

Dçs attitudes aifees , des mouvemens peu 

H* 
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contraints font toujours agréables ; un air de 
tenté & de vigueur fait plaifir ; des habits 
qui tiennent chaud fans trop charger le 
corps , qui le couvrent fans gêner les mem- 
bres font regardés comme bien faits. Dans 
tout jugeraenr que Ion porte fur la beauté, les 
•fentimens qu’elle a déjà infpirés à d’autres 
ne font point fans effet: ils préparent le fpec- 
tateur à de pareilles impreflions de plaifir ( i). 
Eft-il donc furprenant que nous ne puiflions 
porter un jugement fur les caraéteres ou fur 
la conduite des hommes fans confîdérer le 
but où tendent leurs a&ions , ôc fans per- 
dre de vue le bonheur ou le malheur qui en 
réfulte pour la fociétc ? Quelle combinaifon 
d’idées pourroit remplacer ce principe dans 
fes opérations (i) ? 



(i) Detentior equus cujus afiriüa fiunt ilia ; ftd idem vclo- 
tior. Pulcher afipcclu fit Aihlcia , cujus lactrtos exertitazîo 
txprejfit ; idem certamini paratior. Nunquam enim fpecies ab 
utilitatc dividitur, Sed hoc quidem- difcernerc modici judicii 
.ejl. Quintilian. Inft, Ity. VIII , cap. 

(i) A proportion du rang qu’un homme occupe , nom 
nous croyons en dapit d’attendre de lui un degré de bonté 
plus ou moins grand , & loifquc nous Tommes trompes dans 
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Lorfqu’un homme par infenfibilité ou pat 
amour pour lui-même n’eft point touche par 
le fpedtacle du malheur & du bien-être de 
l’humanité , il faut qu’il foit également in- 
différent à l’égard des peintures qu’on peut 
lui faire du vice & de la vertu > d’un autre 
côté il fe trouve toujours que l’intérêt vif 
que l’on prend au bonheur des hommes eft 
accompagné d’un fentiment délicat des dif- 
tinétions morales , d’une averlïon forte pour 


nos efpérances , nous le blâmons de Ton inutilité , & nous 
Je cenfurons encore plus quand fa conduite eft mauvaife ou 
nuilîble. I.orfque les intérêts d’un pays font compromis avec 
ceux d’un autre , nous jugeons du mérite d’un homme d’état 
par le bien ou le mal qui revient à fa patrie de fa conduite fie 
de fes confeils , fans avoir égard au mal qu’il fait i nos en- 
nemis; fes concitoyens font l’objet dont on s’occupe , qui 
fait décider de fon mérite , & comme la nature a gravé dans 
le coeur de tout homme un attachement très-fort pour fa 
patrie , nous ne fongeons gueres aux autres nations , lorfque 
leurs intérêts font en concurrence avec les nôtres r ajoutez 
à cela que nous trouvons qu’un homme travaille plus effica- 
cement au bonheur de l’humanité en s’occupant du bien de 
la fociété dont il eft membre , que lorfqu’il fe livre â des vuei» 
vagues 8c indéterminées donc il ne peut réfuher aucun bien » 
faute d'un objet précis à qui elles puiflent convenir. 
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les injuftices , d’une approbation prompte de 
ce qui contribue au bien-être. Quoique dans 
ce genre un homme puilfe être infiniment 
plus fenfible qu’un autre , il n’y a cependant 
perfonne qui s’intérelfe allez peu à Tes fcm- 
blables pour ne point fentir les diftinétions 
morales du bien & du mal fixées par les di- 
fcrens motifs de nos allions. En effet en 
portant fes yeux fur la conduite de deux * 
hommes dont l’un faic du bien & l’autre fait 
du mal à fes femblables ou à la fociété , com- 
ment fuppofer qu’une perfonne qui a le cœur 
fenfible puifTe fe défendre de donner la prc- \ 
férence au premier & de lui accorder du 
mérite ? Suppofons cette perfonne aufE pof- 
fédée d’ amour propre qu’on voudra , quelle 
ne foit occupée que de fes propres intérêts , 
du moins quand ils ne feront point attaqués 
elle ne laiiTera pas de fe fentir du penchant 
pour le bien de l’humanité , & toutes chofes 
d’ailleurs égales elle fe décidera en faveur 
de ce fentiment. Un homme qui fe pro- 
mené avec un autre qui a la goûte lui ira- 
t-il marcher de gayeté de cœur fur fon pied 
douloureux quand il n’aura point de que- 
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relie avec lui ? il eft certain que nous avons 
egard au bonheur 6c au malheur des autres 
lorfque nous pefons les motifs de nos ac- 
tions , & nous penchons vers le premier 
auffi fouvent qu’il n’y a point de motif per- 
sonnel j qui nous porte à chercher notre 

‘■jS 

avantage dans le malheur de nos femblables. 
Si dans plufieurs occafions les principes de 
l’humanité font capables d’influer fur nos 
adtions , il faut qu’en tout tems ils ayent af- 
fez de pouvoir fur nos fentimens , pour nous 
faire approuver en général ce qui eft utile à 
la fociété 6c blâmer ce qui lui eft pernicieux. 
On peut difputer fur le plus ou le moins de 
force de ces fentimens , mais leur exiftencc 
& leur réalité doit être admife dans tout 
fyftéme. 

Un homme abfolument méchant j s’il en 
exifte dans la nature , doit être plus qu’in- 
différent aux peintures qu’on lui fait du vice 
6c de la vertu. Tous fes fentimens doivent 
être renverfés 6c entièrement oppofés à ceux 
des autres hommes -, tout ce qui contribue 
au bien de l’humanité fc trouvant contraire 
à fes deflrs doit exciter en lui du déplaiflr , 
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& il doit voir avec complaifance tout ce qui 
produit des défordres & des malheurs dans 
lafociété. Timon, qu’une mauvaife humeur 
.afFeétée plutôt que fa méchanceté fit furnom- 
mer le Mifiantrope , embralîa un jour Alci- 
Jbiad très-tendrement. Courage mon fils , lui 
dit-il , mérite % la confiance du peuple 3 je 
prévois quun jour vous lui caufere % de très- 
grands maux. En admettant les deux prin- 
cipes des Manichéens , leurs fentimens fur 
Jes a&ions humaines aufli- bien que fur toute 
autre matière doivent ctre entièrement op- 
pofés *, chaque aéte de Juftice & d’huma- 
nité , en lui-même doit plaire à l’une de ces 
divinités & déplaire à l’autre. Les hommes 
rcflemblent au bon principe. Lorfqu’ils ne 
font point corrompus par leur propre inté- 
rêt, par le retfentiment ou par l’envie, leur 
philantropie naturelle les porte toujours à 
préférer le bonheur de la fociété , & par con- 
féquente la vertu au vice. Il ne s’eft peut- 
être jamais trouvé un homme abfolument 
•méchaqt ou qui le fût gratuitement & fans • 
motif, & s’il s’en trouve un de cette efpéce 
fes principes en morale doivent être auflii 
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pervers que Ces fentimens de juftice. En re- 
gardant la cruauté de Néron comme arbi- 
traire 8c non comme l’effet de fes craintes 
&de fon caradlere vindicatif, il eft évident 
qu’il a dû réellement faire plus de cas de 
Tigcllinus que de Seneque ou de Burrhus. 

Un homme d’état ou un citoyen qui fer-t 
notre pays, de notre tems, a plus de droits 
à notre eftime que celui qui faifoit dans des 
fîécles reculés le bonheur de quelques na- 
tions éloignées -, quoique dans ces deux cas 
le mérite foit le même , nos fentimens ne 
font point excités avec la même force. Ici 
la raifon devient la régie de nos fentimens 
intérieurs 8c de nos perceptions, de la même 
maniéré qu’elle nous garantit de l’erreur à 
la vue des objets extérieurs qui fe préfen- 
tent à nos fens. Le même objet vu à une 
diftance double nous paroît plus petit de la 
moitié , cependant nous jugeons qu’il eft de 
la même grandeur dans les deux polirions, 
parce que nous favons qu’à mefure que nous 
en approchons fon image s’étendra à nos 
yeux , & que la différence de grandeur n’eft 
point dans l’objet même j mais dans la dif- 
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tance où nous fommes places par rapport ï 
lui. En effet fi le raifonnement ne corri- 
geoit par les apparences tant à l’égard da 
fentiment intérieur que pour les fens exté- 
rieurs , les hommes ne pourraient jamais 
parler fur aucun fujet d’une maniéré pofi- 
tive : l’état de fluctuation dans lequel nous 
nous trouvons fait fans ceffc changtr les 
objers à nos yeux 3c les offre fous des points 
de vue différens (i). 


(i) C’eft pour cette raifon que dans nos fugemens noos 
s'avons égard qu’au but où tendent les avions & les carac- 
tères , quoique dans le fond on ne peut s’empêcher d’accoi- 
dcr plus d’eftime à un homme que fon état met à portée 
de rendre fa vertu réellement utile à la fociété , qu'à un 
autre qui ne peut montrer fes vertus fociales que par de bon- 
nes intentions & par 1 des fentiment de bienveillance. En dil- 
tinguant , par un effort d’efprit qui n’eft peint difficile , le 
carallere de l’état , nous trouverons ces deux hommes égaux 
en mérite , & nous leur accorderons le meme tribut de louan- 
ges. C'eft le raifonnement qui corrige ou s’efforce de re&ifier 
les apparences » mais il ne peut l’emporter entièrement fur le 
fentiment. Pourquoi dit-on qu’un pêcher eil mei feur qu’un 
autre , fi ce n’eft parce qu'il produit de meilleures pêches i 
N’en feroifon pas le même éloge , quand même des infeâe* 
auroient détruit fon fruit avant fon point de maturité ? En 
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Plus nous converfons avec les hommes 
8c plus nous nous livrons à la fociété., 
plus nous nous familiarifons avec ces 
fortes de préférences 8c de diftinétions 
générales fans la confidération defquelles 
nos difcours feraient à peine intelligibles. 
Chaque homme a des intérêts qui lui font 
perfonnels , 8c l’on ne peut fuppofer que 
les defirs & les averfions qu’ils lui infpi- 
rent foient portés dans les autres au même 
degré. Ainfi le langage deftiné à un ufage gé- 
néral doit fe fixer d’après des vues plus éten- 
dues • il doit arracher les épithetes d’éloge 
ou de blâme conformément aux fentimens 
que font naître les intérêts généraux de la fo- 
ciété. Si dans la plupart des hommes ces fen- 
tiniens ne font point aufli forts que ceux qui 
regardent leur bien-être particulier , cela 
n’empêche pas que les perfonnes les plus dé- 
pravées 8c les plus dominées par l’amour- 
propre ne fa/Tent quelque diftin&ion 8c n’at- 


rnorale ne nou* dit-on pas qu’il faut juger de l’arbre par fet 
fruits ? Et dans l’un 8c l’autre cas ne nous eiî-il point aifé 
de diAingucr entre ce qui eA naturel 8c ce qui eA accidentel i 
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tachent l’idée de bien à une conduite bien- 
fâifante 6c l’idée de mal à celle qui lui eft 
oppofée. Il faut convenir que la fympathic 
qui nous attache au bien-être des autres eft 
un fentiment beaucoup plus foible que l’a- 
mour de notre propre bonheur , 6c l’intérêt 
que nous prenons aux perfonne« qui nous 
font étrangères eft beaucoup moins vif que 
celui que nous prenons à ceux qui nous 
touchent de plus près ; c’eft pour cela même 
, qu’il faut en méditant paifiblement fur les 
divers cara&eres des hommes ^ négliger 
toutes ces diftérences , rendre nos fentimens 
plus généraux 6c plus relatifs à la fociété en- 
tière : fouvent nous changeons nous-mêmes 
de .pofitions à fou égard , 6c de plus nous 
rencontrons tous les jours des perfonnes qui 
étant dans une fituation différente de la nô- 
tre ne pourroient plus converfer avec nous 
ft nous reliions conftamment dans la même 
pofition fans aucune révolution dans nos 
idées 6c dans notre conduite : ainli le com- 
merce mutuel de fentimens qui fe fait dans 
la fociété 6c par la converfation nous oblige 
d’établir un modèle général d’après lequel 
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nous approuvons ou nous défapprouvons les 
caradleres & les mœurs. Et quoique le cœur 
n’adopte point ces idées générales rout~à- 
fait 8c qu’il ne régie point Ton amour ou Ta 
haine exa&ement fur ces différences abf- 
traitcs Sc générales de vice & de vertu , fans 
aucun égard pour nous-mêmes ou pour les 
perfonnes avec qui nous avons des liaifons 
immédiates , cependant ces diftin&ions mo- 
rales ne laiffent pas d avoir une influence 
très-grande. On ne peut nier quelles neti 
ayent au moins dans nos difeoursj 8c ainfi. 
elles peuvent nous fervir dans les cercles , 
dans les écoles , en chaire , & fur le théâ- 
tre (i)* 


(i) La nature a voulu très-fagement que des liaifons par- 
ticulières Remportaient communément fur lesconftdérations 
générales , fans cela nos affe&ions fie nos allions fe perdraient 
faute d’avoir un objet déterminé. C’eft ainfi qu’un bienfait 
reçu par nous-mêmes ou par nos proches, excite en nous des 
fentimens plus vifs d’amour & d’admiration , qu’un bienfait 
plus grand mais qui a pour objet une nation éloignée. Cepen» 
dant dans ces cas la réflexion nous aide à corriger la dsfeftuo- 
lïté de ces fentimens , en nous montrant un modèle général 
de vice & de vertu formé principalement d’aptes les maximes 

de l’utilicc générale. i. * ... 

» 
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Sous quelque point de vue donc que nous 
cnvifagions cette matière j le mérite que l’on 
attribue aux vertus fociales refte toujours le 
même } ôc tire fa fource principalement de 
rattachement qu’un fentiment de bienveil- 
lance naturelle nous donne pour les inté- 
rêts de l’humanité ôc de la fociété. Si nous 
examinons la conftitution de la nature hu- 
maine telle que l’expérience ôc l’obfervation 
journalière nous la montrent y nous fommes 
forcés de conclure à priori qu’il eft impof- 
fible qu’un être tel que l’homme foit tota- 
lement indifférent au bonheur ôc au malheur 
de fes femblables y ôc qu’abftraétion faite de 
toute confédération perfonnelle ôc lorfque 
rien n obfcurcit fon jugement , il faut nécef- 
fairement qu’il appelle bien , ce qui contri- 
bue à leur bien-être ôc mal ce qui tend à 
leur malheur. Voilà donc au moins les pre- 
miers traits qui marquent une diftinétion 
réelle entre les a&ions y ôc à mefure que l’on 
fuppofera la fenfibilité d’un homme plus 
étendue , les nœuds qui l’uniffent avec ceux 
qui feront heureux ou malheureux y fe reC- 
feireront , il fentira plus vivement leur bon- 
heur 
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heur ou leur malheur -, îl blâmera ou il ap- 
prouvera d’une façon plus forte & plus dé- 
cidée. Il n’eft point néceftaire qu’une aétionr 
généreufe Amplement 'rapportée dans une 
hiftoire ou dans une gazette excite en nous 
les fenrimens d’admiration & d’applaudif- 
fement les plus vifs. La vertu placée à une 
certaine diftance eft comme une étoile fixe , 
qui aux yeux de la raifon eft bien auflî lumi- 
neufe que le foleil dans la fplendeur méri- 
dienne, mais dont la diftance immenfe nous 
empêche cependant de reftentir les in- 
fluences de fa lumière & de fa chaleur ; rap- 
prochons-nous de cette aétion vertueufeen 
fuppofant des liaifons avec fon auteur ou' 
même , h vous voulez , par une peinture vive 
& éloquente du fait , nos cœurs feront fai-- 
fis auftî-tôt, notre fentiment de fympathie 
s’éveillera & notre froide admiration fera 
place aux démonftrations d’eftime & d’ami-' 
tic les plus fortes. Ces conféquences pa- 
roiffent naturellement tirées des principes 
généraux de la nature humaine , & l’expé- 
rience nous les fait voir journellement dans 
le cours otdinairc de la vie. 

Tome JT, I 
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Maintenant renverfons ces raifonnemens ; 
confierons cette matière à pojlcriori j & en 
pefant les conféqucnccs , voyons fi le mérite 
de toutes les vertus fociales n’eft point fondé 
fur les fentimens de l’humanité quelles nous 
infpirent. Il paroît d’abord confiant que la 
vue d’utilité eft en toute occafion une fource 
de louange ôc d’approbation, c’eft à l’utilité 
qu’on en appelle pour décider du mérite ou 
du démérite des aétions ; cette confidéra- 
tion eft la fource unique de l’eftime que l’on 
accorde à la juftice , à la fidélité , à l’hon- 
neur , à la foumiftîon , à la chafteté ; elle eft: 
inféparable de toutes les autres vertus fo- 
ciales, de l’humanité , de la générofité', de 
la c.harité , de l’affabilité, de la douceur, du 
pardon des injures ôc de la modération j eu 
un mot , elle eft la bafe de la principale par- 
tie de la morale qui a pour objet la fociétc 
humaine ôc nos fcmblablcs. 

Il paroît encore que dans le jugement que 
nous portons fur les hommes & fur les mœurs, 
ôc dans l’approbation que nous leur accor- 
dons , l’utilité à laquelle tendent les vertus 
fociales ne nous touche point par un motif 
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d’intérêt particulier , mais par un motif plus 
étendu & plus général. Il paroît que c’eft 
un defir fincere du bien public ou de ce qui 
eft propre à maintenir la paix , l’harmonie 
& la concorde dans la fociéré , qui réveille 
en nous les fentimens de bienveillance na- 
turelle Sc qui nous fait aimer les vertus £o- 
ciales. Ce qui femble confirmer ces prin- 
cipes , c’eft que ces fentimens Sc cette fym- 
pathie , que nous éprouvons les uns pour les 
autres , font fi profondément gravés en nous, 
& ont un fi grand pouvoir qu’ils nous por- 
tent à cenfurer Sc à applaudir d’une façon 
très- vive. Le fyftême que je propofe eft le ré- 
fultat de toutes ces conféqucnces qui routes 
paroiflent fondées fur une expérience conf- 
tante ôc fur des obfervations exa&es. 

Quand il feroit douteux que le fentimenc 
d’humanité ou l’intérêt qu’on prend aux au- 
tres fut naturel à l’homme, nous ne taillerions 
pas de remarquer que l’on n’approuve dans 
une infinité d’occafions que ce qui a pour 
but le bien-être de la fociété ; cela nous 
prouve la force du fentiment de bienveil- 
lance : car il eft inipofiible que les moyens 

I z 
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qtii conduilcnt à un but foient agréables lorl- 
que le but lui-même eft indifférent. Dun 
autre côté , Vil éroit douteux que la nature 
eût mis en nous un fentiment moral d’ap- 
probation ou de blâme , en voyant en tant 
d’occafions la force de l’humanité & des au- 
tres vertus fociales , nous ferions obligés d’en 
conclure que tout ce qui contribue au bien- 
être de la fociété donne néceffairement de la 
fatisfa&ion , & que tout ce qui lui eft nui- 
fible caufe du déplaifir. Mais lorfque toutes 
ces différentes réflexions 8c obfervations con- 
courent à nous fournit le même réfultat , 
ne doivent-elles pas être regardées comme 
évidentes & comme ineomeftables ? 

Jemcflattc qu’en fuivantee raifonnemenr, 
je trouverai encore de quoi confirmer ce fyf* 
terne , 8c que je pourrai faire voir l’origine 
d’autres fentimens d’eftime 8c d’approbation 
qui découlent du même principe. 
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Des qualités utiles à nous - mêmçs, 

-I» 

R i en n’eft plus ordinaire que de voir les 
philofophes empiéter fur le territoire des 
grammairiens , & s’engager dans des dif- 
putes de mots tandis qu’ils croyent traiter 
les queftions les plus importantes & les plus 
profondes. Enfuitc de cette obfervation , s’il 
Ctoit queftion ici d’affirmer ou de nier que> 
toutes les qualités eflimahUs de t ame etoi-. 
yent être regardées tomme des vertus , bien, 
des gens croiroient peut-être que nous trai- 
tons une des plus profondes fpéculations de 
la morale ; il eft cependant vraifemblable 
que toute cette recherche ne feroit fondçç 
que fur une difpute de mots, Ainii pour cvk 
«er autant que nous le pourrons toute am- 
biguité & toute chicane ,, nqus nous conten- 
terons de remarquer d’abord , que dans la 
vie ordinaire les fentimens de cenfurc o« 

13 
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d'approbation, excités par les qualités de l’ef* 
prit , de quelque nature qu’elles foient , fc 
rcflemblent prefque tous ; en fécond lieu que 
tous les anciens moralises , qui font nos 
meilleurs guides , n’y ont trouvé que peu 
ou paint de différence. 

Premièrement il eft à obferver que le fen- 
timent qu’on a de fon propre mérite , ou la 
fatisfa&ion qui refulte de l’examen de notre 
propre conduite , & qui quoique le plus or- 
dinaire de tous n’a point de nom dans no- 
tre langue (i), eft fondé fur des qualités 
telles que le courage , la capacité , l’induftric 
& la probité aufli-bien que fur un grand nom- 
bre d’autres perfections de notre ame. D’un 
autre côté n’eft-on pas toujours mortifié en 


(i) Le mot orgueil Ce prend communément en mauvaift 
part , cependant ce fentiment en lui-même paroît indiffèrent 
& peut être bon ou mauvais, fuivant qu’il eff bien ou mal 
dirigé , 6c fuivant les circonftancesqui l’accompagnent. Les 
François rendent ce mot par amour-propre j mais comme ils 
emploient le même mot pour exprimer l’amour de foi-même 
aufli-bien que la vanité , il en réfulte une grande confulîon 
de termes dans la R.ocbefoucault ôc dans pluficurs de leurs 
snoraliffes. ; 
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réfléchiflant à Ses extravagances 8c à Tes de- 
réglemens palfés., & ne reflenc-on pas un dé- 
plaiflr Secret 8c de la honte quand la mé- 
moire retrace des circonftanccs dans les- 
quelles on s’eft conduit d’une maniéré ab- 
furde & ridicule ? Le tems n’eft point capa- 
ble d’effacer les idées cruelles que laifle à uit 
homme fa mauvaife conduite , & les affronts 
que lui ont attirés fa lâcheté ou fon impru- 
dence. Ces idées le pourfuivent • jufques 
dans fes momens de Solitude , elles flétriflent 
tous les defirs de fon cœur , & font qu’il fc 
voit lui-même fous les couleurs les plus 
odieufes & les plus méprifables. Eft-il rien 
que nous cachions aux autres avec plus de 
foins ou fur quoi nous redoutions plus la! 
raillerie 8c la Satire que nos erreurs , nos 
foibieffes & nos petitefîès ? Notre bravoure 
ou notre Savoir , notre efprit , notre éduca- 
tion , notre éloquence j notre adrefTc , no- 
tre goût 8c nos talens ne font ils pâs les 
principales Sources de notre vanité ? Nous 
panons plaifir d’étaler ces chofcs , Souvent 
avec oftentation , ôc communément nous 
marquons plus (Pambition d’y exceller meraç 

14 
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que dans les vertus fociales , quoiqu’elle) 
(oient infiniment plus recommandables. La 
bonté & fur-tout la probité font des qua- 
lités fi iiidifpenfables , que la violation de* 
devoirs qu'elles impofent s'attire la cenfure 
la plus féverc ^ cependant la pratique or- 
dinaire de ces vertus n'eft point , accompa- 
gnée de grandes louanges quoiqu’elle foi* 
cfiènticlle au maintien de la fociété. Voilà , 
je crois , pourquoi les hommes ne font ordi- 
nairement point difficulté de . fe vanter des 
bonnes qualités de leur cœur , tandis qu’ils 
(ont fi réfervés fut celles de leur efprit i le» 
qualités de l’efprit étant fuppofée» plus rare» 
Sff plus extraordinaires., (ont plus çomnou-> 
némcht l’objet de pos defirs orgueilleux , 8c 
lorfqq’on voit quelqu'un, fe louer par ces 
•«droits j on le foupçortpe volontiers enolin 
à-la, vanité & à l’amour-propre^ j > 

-rÜ .eft- difficile de. décider fi on fait t plus 
4* tort à la réputation d’uu homme en dt-! 
faut qu’il.. cfk fripon., qu’en difanc. qu’il eft 
poltron i ou fi un ivrogne & un gourmand 
ne font pas aufil odieux &,auffi méprifabie* 
qu.’ un orgueilleux ou un a/irc. Si j’avois à 
h i 
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choifir > je préférerois pour mon propre 
bonheur & pour la jouiflance de moi-même 
un cœur humain 8c fcnfible à cous les talens 
réunis de Demofthene 8c de Philippe ; mais 
aux yeux du monde j’ai mer ois mieux palier 
pour un homme d’un grand génie & d’un 
courage intrépide : avec cette réputation je 
me croirois en droit de m’attendre de la part 
du public aux plus fortes démonftrations 
d’admiration & d’applaudifl'ément. Le rôle 
qu’un homme joue dans la fociété , la ma-* 
niere dont il eft reçu dans les cercles , 
l’efthne que lui témoignent ceux qui le com 
noillènt , font des avantages qui dépendent 
autant de Ion efprit 8c de fes talens que 
d’aucune autre partie de Ion caraélere. l^n 
homme qui auroit les meilleures intentions 
du monde , qui fetoit le plus éloigné de 
route violence & de toute injuftice , n’ac- 
quérera jamais beaucoup d’eftime fans avoir 
au moins une certaine portion d’efprit 8c de 
dons naturels > 

Sur quoi difputons-nous donc. Si le bon 
fens 8c le courage , la tempérance & l’induf- 
trie, l’efprit 8c les connoilfances formeur 
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une partie confidérablc du mérite perfonnel ; 
fi un homme qui poffede ces qualités a plus 
de rai Tons que celui qui en eft privé , d’être 
content de lui-même , & plus de titres pour 
mériter la bienveillance , l’eftime & les bons 
offices des autres j en un mot Ci les fenti- 
mens que ces qualités s’attirent font les 
mêmes que ceux qu’infpirent les vertus fo- 
ciales , quelle raifon aurions -nous pour être 
fi fcrupuleux fur un mot , & pour douter fi 
ces qualités méritent le nom de vertus ( i ) ? 
on peut en effet foutenir que le fentiment 
d’approbation que ces perfections excitent 


( i ) lime paroît que dans notre langue le courage , la tem- 
pérance , l’induftrie , la frugalité , &c. font appellécs ver- 
tus , du moins dans le langage ordinaire , mais lorfqu’on 
dit qu’un homme eft vertueux , on veut principalement ca- 
ractériser fes qualités fociales. Il n’eft pas néceftaire dans un 
difeours moral & philofophique de faire attention à toutes 
ces bizarreries de la langue , qui peuvent varier avec fes diffe- 
rentes diale&es & fes différentes époques j les fentiment de* 
hommes étant plus importans U moins fujets à varier , mé- 
ritent un peu plus nos fpécuîations } cependant on peut re- 
marquer en paffant , que dès que l’on parle des vertus focia-r 
les , celle diftinélion fuppofe qu’il y a de» vertus d’une 
auuc nature. 
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eft moins fort 8c par conféquent different 
de celui que font naître la juftice 8c l’huma* . 
nitcj mais cette raifon ne doit point. fuffire 
pour les ranger dans des claffes entièrement 
différentes ôc pour leur donner des noms 
différens. Les caractères de Céfar 8c de Ca- 
ton , peints par Sallufte font tous deux ver- 
tueux dans le fens le plus ftri&e , mais ils ne 
le font pas de la même façon , 8c ils excitent 
en nous des fentimens bien divers -, l’un pro- 
duit de l’amour, l’autre de l’eftimc; l’un eft 
aimable , l’autre eft refpe&able , nous fou- 
haiterions que notre ami fût du caraétere de 
l’un 8c nous délirerions de reffembler à l’au- 
tre. Par la même raifon l’approbation qui ac- 
compagne les talens , la tempérance , l’in- 
duftrie , peut différer en quelque chofe de 
celle que nous accordons aux vertus focialcs, 
fans que ces deux fortes de vertus foient 
pour cela d’une nature totalement différente. 

En effet nous obfervons que même les ta- 
lens naturels ainli que les autres vertus ne 
produifent pas tous le même genre d’appro- 
bation. Le bon fens & le génie nous aErirent 
de l’eftimc 8c de la confidération , l’éfprit 
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& la bonne humeur s’attirent de l’amour 8è 
, de l'affection (i). 

Je crois que la plupart des hommes feron* 


~ fi) L’amour & I’eftime font prefque 1a même pafïion , Se 
partent des mêmes caufcs j les qualités qui les produifent 
routes deux font de la nature de celles qui infpirent du plai- 
fîr. Mais lorfque ce plaïfîr eft auftere & férieux > lorfque fon 
objet eft grand & qu’il caufe une forte imprefGcm , lorf- 
qu’il produit en nous du refpeét 8c un fentimcnt d’humilité , 
dans tous ces cas , la padîon qui naît de ce plaifit s’appelle 
plus particuliérement e/lime qu 'amour. Les deux Centimens 
font accompagnes de bienveillance , elle eft cependant plus 
étroitement liée avec l’amour qu’avec l’autre. Il paroît qu’il 
entre plus d’orgueil dans le mépris que d’humilité dans l’ef- 
time. Pour peu qu’on réfléchifte fur les pallions , il eft aifç 
d’en fentir la raifon. Tous ces mélanges & toutes ces combi- 
naifoni de différons fentiment font un ftijet très-intctelîant 
de fpéculation ; mais ils ne tiennent point à celui que noua 
traitons. Dans le cours de cetqe recherche nous coofîdérons 
en général les qualités qui méritent la louange ou le blâme v 
fansenrrer dans toutes les différences minutieufes des fenti- 
mens qu'elles excitent. 11 eft évident que l’on a de l'avertion 
pour tout ce qu on méptife , auft bien que pour tout ce qu’on 
hait, 8c nous ne voulons point entrer dans des ré.flexiçns plus 
compliquées. Les fciences morales paroiffènt toujours abftrat- 
tes au commun des lecteurs , quelques précaurions que l’on 
prenne pour les débarraffer de' fpéçulatiaos inutiles , ic poux 
les mettre à la portée de tout le monde» 
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du fentinrenc de 1 élégant auteur du poeme 
de l’art de conferver la fanté : la vertu conjijle 
dans le bon fens & V éfprit joints à V huma- 
nité : la bonté feule ejl une fottife ( i ). 

Un homme qui s’eft ruiné pat Tes prodi- 
galités infenfées , par fa vanité frivole , par 
des projets chimériques , par des plaifirs dé- 
réglés, par an jeu immodéré , a-t-il droit de 
prétendre à nos bons offices & à notre affif- 
tance généretrfè? Ces vices, car on peut leur 
donner ce nom , attirent far tous oeux qui en 
font dominés , le mépris •& des malheurs 
qui n’excitent la pitié de perfonne. 

A chxus, prince prudent & fage, tomba 
dans un piège fatal qui lui coûta la couronne 
& la vie j quoiqu’il eût pris toutes les pré- 
cautions raifonnables pour s’en garantir. Po- 
lybe remarque que ce prince n’en cft pas 
moins digne d’eftime & de compaffion , & 
les perfides feuls dont il a été la vi&ime mé- 
ritent le mépris âc la haine. 


(i) Virtuc ( for mert good-nature is afool) 

It fenfe and fpirit , wich humanity. 

An of preferving healch. Book IV. 
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La négligence ôc l’étourderie que Potrtpce 
fît paroître au commencement des guerres 
civiles refroidirent l'amitié que Cicéron lui 
portoit , de même , dit ce dernier > que le 
défaut de propreté > de décence , & de dis- 
crétion dans une maitrcffe , nous en éloigne 
& fait que nous ceffons de l'aimer . C’cft 
ainfi quil s'exprime dans fes lettres à Atri- 
cus , où il ne parle pas en philofophe mais 
en homme du monde ôc en homme d’état. 
Le meme Cicéron , quand à l’imitation des 
anciens il parle en philofophe , donne beau- 
coup d’étendue à l’idée de vertu , ôc com- 
prend fous ce nom honorable toutes les qua- 
lités cftimables de l’efprit. Dans les offices 
il dit que la prudence eft une fagacité qui 
conduit à la découverte de la vérité ôc qui 
met en garde contre l'erreur. La grandeur 
dame, la tempérance , la décence y font ana- 
lyfées de la meme maniéré 3 ôc cet éloquent 
moralifte en admettant la divifion alors reçue 
des quatre vertus cardinales ne fait des de- 
voirs de la fociété qu’un point de fa di- 
vifion. 

On n’a qu’à lire les titres des chapitres de 
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la morale d’Ariftote pour fe convaincre qu’il 
met au rang des vertus le courage , la tem- 
pérance, la magnificence , la grandeur d’ame, 
la modeftie , la prudence , & la liberté mâle, 
aufli-bien que la juflice & l’amitié. Soutenir 
& s 3 abjlenir , c’eft-à-dire , être patient & 
modéré ont été regardes par quelques an- 
ciens comme l’abrégé de la morale. 

A peine Epi&ete fait-il mention de la 
compaflion & de l’humanité , fi ce n’eft pour 
mettre fes difciples en garde contre ces fen- 
timens. Il paroît que les Stoïciens ne fai- 
foient confifter la vertu que dans la fermeté 
8c dans un jugement fain. Chez eux comme 
dans Salomon & chez les autres moraliftes 
orientaux', la fagefie 8c la folie font des Syno- 
nymes de vertu 8c de vice. Les hommes vous 
loueront, dit David, fi vous travaillez à 
votre bonheur. Un poëce grec a dit : Je hais 
un homme fage qui ne V eji pas pour lui - 
même. 

Plutarque n’efl: pas plus fyfiématique dans 
fa philofophie que dans fon hiftoire. Lors- 
qu'il compare les grands hommes de la 
Grccc & de Rome , il expofe également leurs 
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vices 8c leurs vertus , & n’omet rien de ce 
qui peut déprimer ou exalter leur caradtere. 
Ses difeours moraux renferment pareille- 
ment une cenfurc libre des hommes & des 
mœurs. 

Quoique Tite-live parle d’Annibaî avec 
partialité , il ne laide pas de lui accorder 
des vertus éminentes. » Il n’y eut jamais , dit 
» cet hiftorien , d’homme plus propre à 
y» obéir & à commander 3 8c il eft difficile 
»» de dire s’il fe rendit plus agréable à fon 
» général qu’à l’armée ; il n’y avoit per- 
m fonne à qui Asdrubal aimât mieux con- 
» fier la conduite d’une entreprife dange- 
» renfe, les foldars ne marquoient jamais 
» plus d’ardeur & de confiance que lorf- 
* qu’ils croient fous fes ordres-, il affron- 
»» toit les dangers avec audace 3 il y confer- 
>» voit beaucoup de prudence ; il n’y eut 
u point de fatigue qui pût accabler fon corps 
»» ni fon efprit , le froid 8c le chaud lui 
» étoient indifférens ; il regardoit le boire 
» & le manger comme des befoins de la na- 
» ture qu’il falloir fatisfaire , 8c non comme 
» des occafions de facrifier à la volupté. Il 

n veilloit 
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»> vcilloit ou repofoit indifféremment la nuit 
»» ou le jour.... Ces grandes vertus étoicnt 
*• ternies par de grands vices , il pouffoit la 
*» cruauté jufqu’à la barbarie , il éroit d’une 
** perfidie plus que Punique fans foi , fans 
»> loi j il n’avoit égard ni à fa parole , ni à fes 
» fermcns, ni à la religion (i). 

Le portrait que Guicciardin fait du Pape 
Alexandre VI. eft allez fcmblable à celui qui 
précédé , mais il eft plus jufte ; il prouve que* 
les modernes , quand ils parlent naturelle- 
ment , reffemblent aux anciens : » Ce Pape, 
» dit-il , avoit un jugement & une capacité 
w finguliers , une prudence admirable , un 
» talent étonnant pour perfuader •, une 
» promptitude Sc une dextérité incroyable 
*» dans toutes les affaires importantes j mais 
« ces vertus furent contrebalancées par fes 
» vices , il n’avoit ni bonne-foi , ni reli- 
»» gion , il étoit d’une avarice infatiable , 
** d’une ambition démefuréc & d’une cruau- 
» té plus qu’inhumaine ». 

• 

*■ r ^ m 

(0 Voyc\ Livre n , thap. 4 . 

Tome V% K 
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Polybe reproche à Timée d’avoir parlé d’une 
façon trop paflîonnée d’Agathocle qu’il re« 
gardoit pourtant lui-même comme le plus 
cruel & le plus odieux des tyrans. Surquoi il 
dit: fi comme cet hiftorien le rapporte, il 

» quitta le métier vil & abjeCt de potier de 
» terre pour fc réfugier à Syracufe ; fi mal- 
» gré une extraction abjeCtc H parvint en 
» peu de tems à Ce rendre maître de toute la 

Sicile ; s’il mit la république de Carthage 
» dans le plus grand danger; fi enfin il eft 
» mort fort âgé & en poflefïion de la royauté, 
» ne doit-on pas convenir qu’il falloir qu’il 
» poftedât des talens extraordinaires & qu’il 
*• eût un grand génie & une capacité peu 
** commune? Ainfi fon hiftorien n’eût pas 
»> dû fe contenter de dire co*qui pouvoir le 
»» rendre odieux , il eût été de fon devoir de 
» rapporter aufli les qualités louables & efti- 
»» mables qu’il pouvoit avoir ». 

On peut remarquer en général que les an- 
ciens n’ont gueres eu d egard dans leurs rai- 
fonnemens moraux à ce qui étoir volontaire 
ou involontaire; cependant ils regardoient 
comme fort douteufe la queftion Ji la vertu 


Digitized by Google 


- ; * i > * * 

DE M O R A I <; 147' 

ejl fufceptibU d’être enfelgnée ou non( 1). Ils 
trouvoicnt à jufte titre que la lâcheté } la baf- 
fe/ Te, la légéreté, l’impatience , l'inquiétude , 
l’extravagance , & une infinité d’autres quali- 
tés de refprit .quoique entièrement indépen- 
dantes de la volonté , étoient ridicules 3 mc- 
prifables & odieufes. Mais de tout rems il a 
été impoflîble de fuppofer qu’il dépendît plus 
de l’homme de fe procurer la beauté de l’ame 
que celle du corps. Cependant quelques philo- 
fophes modernes, en regardant la morale fur 
le même pied que les loix civiles qui Ce main- 
tiennent par les peines & par les récQm- 
penfes , ont été tentes de faire du volontaire 
& de l’involontaire la bafe de tout leur fyf- 
tême. Chacun eft maître d’employer les ter- 
mes dans tel fens qu’il lui plaît , mais on eft 
obligé de convenir que beaucoup de chofes, 
qui ne dépendent ni de la volonté ni du choix, 
font tous les jours des objets de louange ou 
de blâme , & il faut qu’en qualité de mora- 


( j) Voyez Flacon dans Ton Mcnon ; Scneque de oûo 
chap. 31. Horace die, Virtutcm doürina para , naturaru 
dontt. Livre I, EpiA. 18. 
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liftes ou du moins en qualité de philofophes 
(péculatifs nous cherchions à donner des rat- 
ions fatisfaifàntes de cette efpece de contra* 
diCtion. 

Une tache , une faute , un vice , un crime 
font des expreffions pour indiquer différens 
degrés de cenfure Sc de blâme , qui tous au 
fond font à peu près du même genre. En ex- 
pliquant un de ces termes nous concevrons 
facilement les autres. 

« 

IL 

Lorfque nous examinons une qualité ou 
une habitude , fi elle paroît à certains égards 
préjudiciable à la perfonne qui la poflede , Sc 
qu’elle la rende incapable d’une affaire ou 
d’une aCtion , nous la mettons au nombre de 
fes fautes Sc de fes imperfections. L’indo- 
lence , la négligence , le manque d’ordre, l’o- 
piniâtreté, la légéreté, la précipitation , la 
crédulité n’ont jamais été regardés comme 
chofes indifférentes dans un homme, encore 
moins comme vertus louables : nos yeux font 
frappés fur le champ du préjudice qui en ré- 
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fuite , il excite en nous du déplaifir ÔC s'attire 
notre cenfurc. 

On convient qu’il n’y a point de qualité 
qui foit digne de louange ou de blâme fans 
reftriâion : tout dépehd du degré j les péripar 
téticiens difent que la vertu tient le milieu « 
mais ce milieu eft déterminé par l’utilité. La 
promptitude & l’expédition dans les affaires 
font eftimables , fans elles on ne parvient à 
l’exécution d’aucun projet ; pouffez cette 
promptitude trop loin , elle vous engagera 
dans des mefures précipitées & mal con- 
certées. Ce font des confédérations de cette 
efpece qui nous aident à fixer le jufte mi- 
lieu dans toutes les recherches de la mo- 
rale & de !a prudence j elles nous empêchent 
de perdre de vue les avantages qui réfultenc 
d’un caraétere ou d’une façon d etre. Or 
comme la perfonne douée d'un tel caraâere 
fouit feule de fes avantages , il paroîr évident 
que ce n’eft point l’amour de nous* mêmes 
qui captive dans ce cas notre eftime 8c notre 
approbation , 8c qui nous en rend le coup- 
d’œil fi agréable, à nous qui nefommes que 
fpc&ateurs. ll n’y a point de force d’imagimH 

Ki 
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tion qui puifTe nous transformer en une 
autre perfonne ; & nous féduire au point de 
nous perfuader qu étant cette perfonne rfous 
recueillons les fruits des qualités eftimables 
qui lui appartiennent j ou bien fi cela arrive 
ainfi j l’imagination ne peut point être affez 
rapide pour nous remettre fur le champ à 
notre place , & pour nous faire aimer & efti- 
mer cette perfonne différente de nous. Des 
vues & des fentimens, fi contraires à la vérité 
& fi oppofés les uns aux autres , ne fauroient 
£e réunir en meme tems & dans la même 
perfonne ; ainfi dans le cas dont il s’agit , il 
n’eft pas poffible de foupçonner des vues in- 
téreffées ; c’eft: un principe tout différent qui 
nous poufle & qui nous fait prendre part à la 
félicité de la perfonne que nous confidérons. 
Lorfquc fes talens naturels & les connoif- 
fances qu’elle a acquifes nous font prévoir 
fbn avancement & fon élévation , les plans 
qu’elle remplira. , fes heureux fuccè«,fon em- 
pire confiant fur la fortune & l’exécution des 
projets les plus utiles s nous fommes frappés 
à la vue de tant d’images agréables, & nous 
Tentons naître en fa faveur des fentimens de " 
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complaifance & d’eftime : les idées de bon- 
heur , de joie , de triomphe , de profpéritc 
font liées avec chaque nuance de fon carac- 
tère , & répandent fur nos cœurs un fenti- 
ment délicieux d’humanité & de fympa.- 
thie (r). 

Suppofons un homme conftitué de façon 
à ne prendre aucun intérêt à fcs femblables , 


(1) On pourroit dire hardiment qu’il n’y a point de 
créature humaine à qui la vue du bonheur n’inrpire du plaiür, 
fcâ qui la vue de l’infortune ne caufe du déplaifîr , i moins 
qu’elle ne foit poflédée par le reffe riment & par l’envie» 
D’ailleurs , ce fentimenc parole inféparable de notre être , 
mais il n’y a que les âmes généreufes qu'il pou (Te i chercher 
avec ardeur le bonheur des autres , & â qui il infpire une 
paffion réelle pour leur félicité. Chez les hommes d’une amc 
rétrécie & commune , cette fympathic ne va point au-delà 
d’un foible mouvement de l’imagination , quifert feulement 
à exciter en eux des fentimens d’approbation ou de blâme , 
& qui fait qu’ils donnent à un objet des dénominations ho- 
norables ou infamantes. Un avare louera l’induftrie & la fru- 
galité même dans les autres , & il les regardera comme fore 
au-delTus de toutes les autres vertus j il connoît le bien qui 
en réfulte , il fent cette efpece de bonheur plus vivement que 
tout autre dont on pourroit lui faire la peinture , malgré 
cela il ne donneroit peut-être pas un écu pour faire la for- 
tune de l’homme induftrieux dont il fait tant de cas. 

' K 4 
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& à regarder le bonheur &: le malheur de 
tous les êtres fenfibles avec autant d’indiffé- 
rence que deux nuances contiguës d’une 
même couleur j fuppofons que fi dun côte 
étoit la profpérité des nations, & d’un autre 
leur ruine , & quon lui dît de choifir , il de- 
meurcroit incertain & irréfolu entre deux 
motifs égaux , fcmblable en cela à 1 ane de 
la fable placé entre un morceau de bois & 
un morceau de marbre, fans pancher ni pour 
l’un ni pour l’autre. Je crois qu’on peut 
conclure juftement qu’un homme de ce ca- 
ractère , ne prenant nul intérêt au bien être 
d’une fociétc ou à l’utilité particulière des 
autres , regarderait toute qualité , quelque 
pernicieufe & quelque avantageufe qu’elle 
pût être, avec autant d’indifférence que 
l’objet le moins fait pour intérelïèr. 

Mais fi à la place de ce monftre idéal 
nous fuppofons un homme qui puiffe for- 
mer un jugement ou fe déterminer en con- 
féquence , il aura une raifon de préférence 
toute fimple. Toutes chofes d’ailleurs égales, 
avec quelque froideur qu’il fe décide , lorf- 
qu il n’eft point animé par fon propre intc^ 
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rêc , ou que les perfonnes intéreflces ne le 
touchent point , il ne laiflera pas de faire un 
choix , de diftingucr ce qui eft utile de ce 
qui eft nuifible. Mais cette diftinétion eft 
précifément la même que la diftin&ion mo- 
rale dont on a fi fouvent & fi inutilement 
cherché l’origine. Les mêmes qualités de 
l’efprit excitent & nos fentimens moraux 
& ceux de l'humanité ; le même homme efl: 
fufceptible d 'éprouver fortement &c les uns 
& les autres; & lorfque leur objet change, 
qu’il fe rapproche de nous & qu'il fe lie à 
nos intérêts, nos fentimens en reçoivent feu- 
lement plus de force & de vivacité. Ainfi , 
fuivant toutes les réglés de la philofophie, 
nous fournies obligés de conclure que ces 
deux fortes de fentimens font les mêmes dans 
leur principe , puifque dans chique circonf- 
rance, même la plus légère , ils fuivetit les 
mêmes loix , & font excités par les mêmes 
objets. 

Pourquoi les phyficiens concluent-ils avec 
la plus grande vraifemblance que la lune eft: 
retenue dans fon orbite par la même force 
de gravitation, qui fait que les corps tombent 
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de leurs poids & s’approchent de la furface 
de notre globe? C’eft parce que le calcul 
prouve que ces deux effets (ont abfolument 
égaux & femblables entre eux : cette maniéré 
de raifonner ne doit-elle pas produire autant 
de conviétion dans les recherches morales 
que dans celles de phyfique ? 

Il feroit fuperHu de prouver en détail que 
toutes les qualités utiles à ceux qui les pofle- 
dent font approuvées , & que les qualités 
contraires font blâmées i la moindre réflexion 
fur ce qu’on éprouve tous les jours dans la 
vie fuffit pour nous convaincre de cette vé- 
rité*, nous nous bornerons à examiner. un 
petit nombre de cas particuliers, afin d’écar- 
ter , s’il eft poflible , tous les doutes quipour- 
roient refter fur cette matière. 

La diferétion efl: une des qualités les plus 
néceflaires pour le fuccès de toutes les en- 
treprifes, elle met de la fureté dans les liai- 
fons que nous avons avec les autres , elle 
nous fait fai: e attention à leur caradlere Sc 
au nôtre i elle nous fait pefer toutes les cir- 
con (lances de l’affaire que nous voulons en- 
treprendre , & mettre en ufage les moyens les 
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plus fur j pour parvenir au but que nous nous 
propofons. Dans un Cromwell, dans un 
cardinal de Retz ladiferétion eût pu paroî- 
tre une vertu bourgeoife : incompatible avec 
les vaftes defleins qui occupoicnt leur am- 
bition & leur courage, peut-ctre cette qualité 
eût été en eux un défaut & une imperfection. 
Mais dans le cours ordinaire de la vie 3 il n’y 
a point de vertu qui foitplus nécelfaire pour 
réuflîr ôc pour écarter les obftacles; fans 
cette vertu les plus grands talens peuvent 
devenir funeftes à celui qui les pofTedc -, Poly- 
phême, privé de fon œil, n’étoit que plus 
expofé à caufe de fa taille démefurée & de 
fa mafle prodigieufe. 

Le caraCtere le plus heureux , fi la nature 
humaine étoit fufceptible d’une fi grande 
perfection , feroit celai d’un homme qui , 
maître de fon tempérament , employcroit 
alternativement la hardiefie & la précaution 
fuivant qu elles feroient utiles à fes defleins. 

.St. Evremond trouve cette perfection au 
maréchal de Turenne ; à mefure que ce grand 
capitaine vieilliffoit , il marquoit plus d’au- 
dace dans fes entreprifes militaires : comme 
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une longue expérience dans le métier de la 
guerre lui avoit fait conhoître tous les inci- 
dens qu’on pouvoit avoir à craindre , il mar- 
choit avec plus de fermeté & d’afliirance 
dans une route qui lui étoit connue. Suivant 
la remarque de Machiavel , Fabius étoit tou- 
jours fur fes gardes, au-lieu que Sci pion étoit 
très- entreprenant ; ils réuflïrent tous deux , 
parce que pendant le commandement de tous 
les deux les affaires des Romains étoient dans 
une (ituation convenable au génie de chacun; 
tous deux auroient échoué , fi les fituations 
eurent été renverfées. Nous fommes heu- 
reux quand notre pofition fe trouve con- 
forme à notre tempérament ; mais il y a 
plus de mérite à pouvoir accommoder fon 
tempérament aux circonftances, 

Qu‘cft-il befoin de vanter les avantages 
de l’induftrie , & de faire voir combien elle 
eft utile pour acquérir du pouvoir & des ri- 
chefTes , ou pour ce qu’on appelle faire for- 
tune ’ L’apologue nous dit que la tortue , par 
une marche non interrompue, remporta le 
prix de la courfe fur le lievre , qui couroit 
cependant lorfqu elle ne faifoit que fc trai- 
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ner. Le tems , quand il eft bien économifé, 
eft femblable à un champ bien cultive , dont 
quelques arpens prodÿifent plus de chofes 
utiles à la vie que des provinces entières d’un 
terrein très- fertile mais négligé & couvert de 
ronces & de mauvaifes herbes. 

On ne peut fe promettre une fortune folide, 
ni fe flatter d’une fubfiftance honnête , quand 
on ne connoît point la frugalité. Les richet 
fesau-lieu d’augmenter diminuent tous les 
jours , & le poflefleur n’en eft que plus mal- 
heureux : car n’ayant pu borner fes dépenfes 
lorfqu’il jouifloit d’un revenu confidérable, 
il lui fera bien moins poffible de fe contenter 
d’une fortune plus modique ; fuivant Platon 
les âmes de ceux qui ont été dominés par 
des defirs impurs & déshonnêtes j après avoir 
été féparées de leurs corps qui leur fournif- 
foient les moyens de fe fatisfaire , reftenr er- 
rantes fur la terre près des endroits où leurs 
corps font enfévelis , elles défirent de fe re- 
joindre aux organes qui leur ont procuré ces 
fenfations qu’elles regrettent. C’eft ainfi que 
nous voyons les prodigues , après avoir dé- 
penfe leur fortune en débauches extravagant 
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tes, accourir aux tables abondantes & fe 
glifferdans toutes les parties de plaifir, où 
ils font un objet de haine pour les vicieux , 
& de mépris pour les fots. 

L’extrême de la frugalité , c’eft l’avarice ; 
on a droit de la blâmer pour deux raifons : 
premièrement , parce qu’elle prive un hom- 
me de l’ufage de fes richefles , Sc parce 
qu’elle étouffe l’hofpiralité , & empêche de 
jouir des plaihrs de la fociété. La prodigalité 
eft l’autre extrême , elle eft communément 
plus nuifible à l’homme qui s’y livre. L’un 
de ces excès eft plus blâmé que l’autre fui- 
vant le tempérament du juge , & fuivanr que 
celui-ci eft plus ou moins fenfible aux plai- 
sirs de lâ fociété & des fens. 

Il eft èonftant que tous les hommes défi- 
rent également le bonheur, mais ils ne réuf- 
fifTent pas également dans leurs recherches ; 
une des principales caufes du mauvais fuc- 
cès eft le défaut de cette force d’efprit , 
qui nous mettroit en état de réfifter à la 
féduttion d’un plaifir préfent pour des avan- 
tages éloignés. Nos penchans, d’après un 
coup-d’œil général jeté fur ce qui eft defira-; 
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ble , fe forment des réglés de conduite & de 
mefures de préférence des uns furies autres \ 
ce code contient les déterminations de nos 
pallions paifibles & calmes, qui feules peu- 
vent nous faire décider fi un objet efi: digne 
de notre attachement ou de notre averfion , 
A: je ne fais par quel abus de termes on a 
pu le regarder comme des réfultats de la rai- 
fon & de la réflexion. Mais lorfqu’enfuite 
un objet vient à fe rapprocher de nous , & 
à fe préfenter fous un point de vue plus fa- 
vorable 3 il faifit notre imagination ; le fyf' 
terne général de nos réfolutions efi: renverfé, 
nous donnons la préférence à une jouiflance 
paflagere y fouvent nous nous couvrons 
d’ignominie j & nous attirons fur nous une 
longue fuite de chagrins pour des plaifirs qui 
éloignés n’avoient pu mériter notre attention. 
Les poctes emploient quelquefois leur efpric 
& leur langage féduéfccur a chanter les plai- 
firs préfens , & à nous faire oublier les idées 
éloignées de réputation , de fanté ou de for- 
tune-, il efi: aifé de fentir qu’en fuivant leurs 
préceptes à la lettre, on fe jeteroit dans la 
diflolution & datas les débauches, qui ne 
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pourroicnt manquer d être fuivies de malheur 
& de repentir. Un homme ferme & décidé 
tient fortement à fes réfolutions générales ; 
il n’eft point féduit par l’appas des plaifirs , 
ni troublé par les menaces de la douleur , il 
ne perd jamais de vue les objets éloignés , 
& par- là il allure fon honneur & fa félicité* 
Le contentement de foi-même eft un avan- 
tage dont , à certains égards , le fage l’in- 
fenfé jouilTent également, mais c’eftle^feul 
bien qu’ils partagent enfemble, & je n’en 
connois point qui leur foit commun d’ail- 
leurs. Un fot n’eft propre ni aux affaires , ni 
à la convcrfation , ni à la le&ure ; & à moins 
que fon état ne le condamne aux travaux les 
plus grolïiers, il eft un fardeau inutile à la 
terre. C’eft pour cela que les hommes font 
fi jaloux de leur réputation fur ce point; 
nous avons un grand nombre d’exemples 
qu’on ait fouffert des reproches de perfidie 
& de fcélératelfe , mais nous n’avons jamais 
vu qu’on fouffre patiemment les reproches 
d’ignorance ôc de ftupidité. Polybe nous dit 
que Dicéarque , général Macédonien , pour 
braver les ppinions vulgaires, avoir élevé 

des 
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des autels à l’impiété &àl’injuftice; je fuis 
convaincu que ce même homme n’eût pas 
fourenu le titre d’imbécille , & qu’il eût 
cherché à s’en venger. Il n’y a que la ten- 
» drefTe filiale , de tous les liens de la nature 
le plus fort & le plus indifToluble, qui puifTe 
faire fupporter le reproche de fottife , &c fur- 
rnonter le dégoût qu’il caufe : l’amour même 
eft éteint par cette qualité dès qu’elle eft ap- 
perçue, quoique cette paflion puifTe quel- 
quefois fubfifter avec la fauffeté , l’ingrati- 
lude , la noirceur & l’infidélité ; il n’y a pas 
jufqu’à la vieillefîe qui ne Toit moins funefle 
à l’amour que la fottife. Tant il eft vrai qu’il 
n’y a point d’idée plus infupporrable pour 
les hommes que celle d’une entière incapa- 
cité pour toute entreprife & toute affaire,, 
&c d’une erreur continuelle dans la conduite; 
de la vie î 

On demande quelquefois fi une concep- 
tion lente eft préférable à une conception 
prompte ? Si un homme dont le premier 
coup d’œil eft très-pénétrant , mais qui n’eft 
pas capable d’application, eft plus eftimablc 
qu’un homme qui ne vient à bout de rien 

Tome F. L 
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fans un grand travail ? S’il vaut mieux avoir 
dans l’efprit de la netteté que de l’invention ? 
S’il eft plus avantageux detre doué d’un 
grand génie que d’avoir un jugement fur ? 
Quel eft en un mot le caraélere ou le tour 
d’efprit qui mérite la préférence fur tous les 
autres ? Il eft évident qu’on ne peut répon- 
dre à aucune de ces queftions fans examiner 
quelle eft de ces qualités celle qui rend un 
homme plus utile à la fociété , 8c plus pro- 
pre à réuftir dans fes entreprifes. 

Si un fens exquis & un génie fupérieur ne 
font point fi utiles que le fimple bon fens, 
leur rareté en revanche , leur nouveauté , 8c 
la grandeur de leurs objets , font une efpece 
de compenfation *, ils attirent l’admiration 
des hommes : il en eft de ces qualités comme 
de l’or à qui l’on attribue une valeur fort 
au-deftus de celle du fer , quoiquil foit 
beaucoup moins utile. 

Rien ne peut fupplécr au défaut de juge- 
ment ; celui de la mémoire peut être rem- 
placé , foit dans le cabinet , foit dans le 
monde , par la méthode , par l’application , 
par le foin de confier tout au papier , 8c il 
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eft rare d’entendre dire qu’un homme 11’ait 
point réuffi dans une affaire faute de méluoirc.' 

Chez les anciens où un homme ne pouvoit 
jouer un rôle fans le talent de la parole , 

& où l’on avoit à parler devant des audi- 
teurs dont les oreilles étoient trop délicates 
pour fupporter des harangues auflî mal di- 
gérées que celles de nos orateurs modernes, 
il étoit de la plus grande importance d’avoir 
de la mémoire & cette qualité étoit beau- 
coup plus eftimée quelle ne l’eft de nos jours. 

A peine y a-t-il un grand génie dans l’anti- 
quité qui n’ait été loué par cet endroit ; ôc 
Cicéron met la mémoire au nombre des 
autres grandes qualités qu’il attribue à Cé- 
far (1). 

Des coutumes ôc des mœurs particulières , 
changent l’utilité des qualités ôc en changent ' 
aufli le mérite j des acçidens ôc des fituations 
particulières peuvent produire le même ef- 
fet jufqu’à un certain point ; on accordera 


( 1 ) Fuit in illo ingenium , ratio , memoria , litttra , cura » 
cogitatio 1 diligent i a , &c, Philippe, i. 
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toujours plus d’eftime à un homme qui pof- 
fede les talcns convenables à Ton état & à 
fa profeffion , qu’à celui que la fortune a mis 
dans une place où il ne devoit point être ; 
à cet égard les vertus privées font plus ar- 
bitraires que les vertus publiques & fociales, 
à d’autres égards , elles font peut-être moins 
fujettes au doute & à la difpute. 

Depuis quelque teuis on a remarqué dans 
ce royaume que les gens en place faifoicnt 
parade d’un grand amour pour le bien pu- 
blic, & les fpéculatifs de grands fentimcns 
de bienveillance ; &c l’on a découvert tant 
de fauffieté dans cette affiche , que les gens 
du monde pourroicnt fans injufticc mar- 
quer beaucoup d’incrédulité fur l’ufage de 
ces qualités morales , & être même tentés 
d’en nier entièrement l’cxiûence & la réa- 
lité. Nous voyons que chez les anciens les 
fioïciens & les cyniques dégoûtèrent de 
leurs opinions par le peu de pratique qui ac- 
compagnon le pompeux étalage qu’ils fai- 
{bient continuellement de la vertu. Lucien j 
philofophe très-licencieux fur l’article du 
plaifir, mais à d’autres égards très- grand jno- 
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ralifte , ne peut s’empêcher quelquefois 
de parler avec ironie ôc chagrin de leur 
vertu H vantée : cependant quelle que foie 
notre mauvaife humeur dans cesoccafions, 
elle ne peut aller affez loin pour nous faire 
nier l’exiftencc de toute vertu & de toute 
diflinétion dans la conduite & dans les 
mœurs. Indépendamment de la diferétion , 
de la prudence , du courage, de l’applica- 
tion , de la frugalité , de l’économie , du bon 
fens , du difeernement, qui font des vertus 
dont les noms feuls arrachent l’aveu de leué 
mérite , il y en a encore d’autres auxquelles 
le fcepticifme le plus décidé ne peut refufer 
fon approbation & le tribut de fes louanges. 
La tempérance , la fobriété , la patience , la 
confiance , la perfévérance , la prévoyance, 
le fecret l’ordre , le talent de s’infinuef > 
l’adrelTe , la préfence d’efprit la prompti- 
tude à concevoir , la facilité à s’exprimer , 
& une infinité d’autres , font des qualités que 
tout le monde eft forcé de mettre au nom- 
bre des perfedbions & des dons précieux. 
Gomme elles tendent au bien-être de celui 
qui les poiïede 3 fans prérendre faftueufc- 
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ment ï procurer le bien public ni à s’attirer 
l’eftime des autres, nous en fouîmes moins 
jaloux , & nous ne faifons point difficulté de 
les ranger au nombre des vertus. Apres cela 
la route eft applanie , & il eft clair que nous 
ne pouvons nous difpcnfer d’admettre dans 
le même rang la bienveillance gratuite, l’a- 
mour de la patrie & l’humanitc. 

Il paroît en effet qu’en ceci comme en 
toute autre chofc , les apparences peuvent 
être trompeufes , & il eft plus difficile en 
fpéculation de chercher , dans le principe de 
l’amour propre , le casque nous faifonsdes 
vertus privées dont nous avons parlé , que 
l’eftime que nous portons aux vertus fo- 
ciales , telles que la juflice & la bienfaifance. 
Quant aux dernières , on peut dire que route 
conduite ou toute aétion qui contribue au 
bien de la fociété , eft aimée , louée ôc efti- 
mée par là fociété à caufe de l’utilité que 
chacun en retire ; il éft vrai que ce fenriv 
ment ou cette eftime eft réellement de la 
reconnoiflànce & non de l’amour-propre i 
mais cette diftinétion , quelque naturelle 
qu’elle foit , ne fera point faite par des rai- 
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fonneurs fuperficiels j & on pourra du moins 
chicaner & difputer là-deffus pendant quel- 
ques inftans. Mais les qualités qui tendent 
fimplement à l’avantage 'de celui qui les pof- 
fede fans aucun rapport à nous ou à la fo- 
ciété , ne laifTent pas d’ctre eftimées ; & com* 
ment s’y prendra-t-on pour chercher la 
fourcc de ce fentiment dans l’amour-pro- 
pre î II faut donc avouer , ce me femble , 
que le bonheur Sc l’infortune des autres ne 
font point des fpe&acles indifférens pour 
nous , & que fins aller plus loin , la vue 
du bonheur fait fur nous l’effet d’un beau 
jour ôc de cette joie fecrette qu’infpire 
l’afpeél d’un payfage bien cultivé, & que la 
vue du malheur , fcmblable à un nuage épais 
qui nous offufque ou à un payfage inculte 
ôc ftérile, afflige notre imagination. Lorf- 
qu’on fera convenu de ces faits j il n’y aura 
plus de difficulté , ôc l’on pourra fc flatter 
que les fpéculatifs adopteront une maniéré 
plus naturelle d’expliquer les phénomènes 
de la conduite des hommes. 
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I I I. 

Il femble que c’eft ici le lieu d’examiner 
les effets qu’operent fur nous les qualités du 
corps & les avantages de la fortune , de 
confidérer la maniéré dont ils excitent notre 
eftime , 8c de voir fi ces phénomènes forti- 
fieront ou affaibliront notre fyftéme. 

Il eft évident que ce qui conftitue princi- 
palement la beauté dans tous les animaux , 
eft l’avantage qu’ils retirent de la confor- 
mation & de la difpofition de leurs mem- 
bres j relativement aux ufages auxquels ils 
font deftinés. Les proportions, que Virgile 

Xenophon ont données du cheval , font 
encore aujourd’hui la réglé de nos maqui- 
gnons., parce qu’elles font fondées fur l’ex- 
périence de leur utilité. On veut dans un 
homme, des épaules larges , le corps fouple , 
des jointures fermes , des jambes fines * 
totftes. ces chofcs font des beautés parce 
qu’elles annoncent de la. vigueur. L§s idées 
d’utile & de nuifible ne fufïifent point entiè- 
rement pour déterminer ce qui eft beau on 
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difforme , mais elles font certainement la 
fource d’une partie considérable de notre ap- 
probation ou de notre averfion. 

Dans lantiquité la force du corps & l’a- 
drefle étoient beaucoup plus eftimées que de 
nos jours , parce que ces qualités étoienc 
plus avantageufes & plus néceflaires à la 
guerre. Sans nous arrêter à ce que difent 
Homere & les poe'tes à ce fujet , on peut re- 
marquer que les hiftoriens ne manquent 
point de placer la force du corps parmi les 
autres grandes qualités d’Epaminondas, qu’ils 
s’accordent à regarder comme le plus grand 
héros Ôc le plus grand homme d état ôc de 
guerre ( 1 ) que la Grece ait produit. On loue 


(1) Voyez Dit dore de Sicile , liv. XV. Nous allons don- 
net le portrait d’Epaminondas tel que cet hiftoricn nous 
l’a tranfmis , pour montrer les idées que l’on avoit du par- 
fait mérite dans ces tems reculés. « Dans les autres hommes 
» illuftres , dit-il » on trouvera que chacun d'eux podédoic 
» quelque qualité éclatante, fur laquelle fa réputation s’étoît 
» établie , mais toutes les vertus étoient réuhies dans Epa- 
» minoudas ; la force du corps , l'éloquence , la vigueur 
» J’efprit , le mépris des richefles , la douceur du cara&ere, 
» &c ce qui mérite fur-tout d’être eftimé, le courage & la 
j) prudence dans la guerre, 
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par le même endroit Pompée un des plus il- 
Juftrcs Romains ( i ). Cet exemple peut être 
mis à côté de celui de la mémoire dont nous 
avons parlé plus haut. 

A quel mépris & à quelles railleries l’im- 
puiflance n’eft-elle point expofée de la part 
des deux fexes ? La viétime infortunée qui 
en fouffre eft regardée comme privée du 
plus grand des plaifirs de la vie, qu'elle eft 
encore incapable de faire partager aux autres. 
La ftérilité dans les femmes étant une efpecc 
d’inutilité eft pareillement un fujet de re- 
proche , mais bien moins grave j la raifon en 
eft (impie dans notre fyftême. 

Il n’y a point de réglé plus indifpcnfable 
dans la peinture ou dans la fculpture que 
celle de donner des attitudes vraies à fes fi- 
gures 8c de les placer d’aplomb , c’eft-à-dire 
précifément fur leur centre de gravité. Une 
figure niai- placée eft hideufe, parce qu’elle 
nous préfenre les idées défagréables de 

. r , , » • • 

■ — .i ■ — 

(i) Cum a'.açribus , faltu ; cum vtlocïbut, curju i cum 
validis recli certabat. Sailuft. apud Veget. 
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gêne , de chûre , de blelliire , & de dou- 
leur ( 1 ). 

Une difpofition ou un tour d’efprit , qui 
met un homme en état de s'élever dans le 
monde 8c de faire fa fortune , mérite de l’es- 
time , comme nous lavons déjà fait remar- 
quer i ainli il eft naturel de penfer que la pof- 
feflion réelle du crédit 8c des richelïes doit 
produire le même fentiment. 

Si nous cherchons un fyftême qui rende 
raifon de l’eftime que l’on a pour un homme 


(1) Tous les hommes font également fujets â la douleur 
& à la maladie , & tous peuvent fe rétablir & recouvret la 
fanté. Comme ces circonftances ne mettent point de difrinc- 
tion entre un homme & un autre , elles ne font point une 
fource d’orgueil ou d’humilitc , d’eftime ou de blâme. Mai* 
quand nous nous regardons quelquefois comme des êtres d’un 
ordre fupérieur , nous fommes humiliés de nous voir fujets 1 
tant d’infirmités , 8c les théologiens fe fervent de cette confé- 
dération pour réprimée notre vaniré 8c notre orgueil ; ils 
réulGroienc encore mieux fî nous n’étions portés naturellement 
à nous comparer entre nous les uns aux autres. Les infirmités 
de la vieille (Te font mortifiantes, parce qu'on peut les cont* 
parer avec la vigueur de la jeuneffe. On cache avec foin les 
écrouelles 5 parce que ce mal peut être gagné par les autres , 
& par notre poftérité. lien efl de même des maux qui ex« 
citent du dégoût > & qui préfentent des images hideufes. 
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f 


Digit ized by Google 


172 Es s a i s 

riche & puiflant , nous n’en trouverons de 
plaufible que celui qui la placera dans la 
jouiftance que procure la vue de la profpé- 
rité , du bonheur , de l’aifancc , de l’abon- 
dance , du pouvoir , de la pollibilité de fa- 
tisfaire Tes defirs. On voit donc clairement 
que l’amour propre , que quelques perfonncs 
afFeélent de regarder comme la fource de 
tout fentiment moral y ne peut expliquer 
celle-ci. Lorfqu’il n’y a ni bienveillance ni 
amitié , il eft difficile de concevoir fur quoi 
nous pourrions fonder les efpérances de ti- 
rer du fruit des richeffes des autres-, cepen- 
dant nous formes naturellement portés à 
eftimer l’homme riche , avant même que 
de (avoir s’il a pour nous des difpofitions fa- 
vorables. 

Nous éprouvons les mêmes fentimens fans 
être à portée d’en tirer le moindre avantage 
& fans pouvoir nous flatter d’en recueillir 
les fruits. Chez toutes les nations civilifées 
un prifonnier de guerre eft: traité avec des 
égards proportionnés à fon rang, & il eft: 
évident que les richeffes contribuent beau- 
coup à fixer ce rang ôc l’état d’un homme ; 


Digitized by Google 



de Morale. 173 

fi la naiflance y entre pour quelque chofe , 
cela ne fera qu’une preuve de plus de ce qui 
vient d’être dit; en effet qu’eft-ce qu’un r 
homme de qualité , finon un homme def- 
cendu d’une longue fuite d’ancêtres riches & 
puifTans, & qui acquiert notre eftime par 
fes liens avec des perfonnes que nous efti- 
mons ? Ainfi nous refpettons en lui en par- 
tie fes ancêtres quoique morts , à caufe de 
leurs richefles , &: certainement fans aucun 
efpoir d’en profiter. 

Mais fans recourir aux prifonniers de 
guerre & aux morts pour trouver des preuves 
de l’eftime déûntéreffée que nous avons 
pour les richefles , nous n’avons qu’à remar- 
quer ce qui fe pafie dans la vie commune 
Sc dans la converfation. Suppofons qu’un 
.homme, qui a une fortune honnête, entre dans 
une compagnie d’étrangers : il traitera natu- 
rellement chacun d’entre eux avec différens 
degrés de refpeét & d’égards , fuivant l’état 
& la fortune de chacun , quoiqu’on ne puific 
pas dire qu’il forme fur le champ des pro- 
jets d’intérêt ou qu’il voulût accepter d’au- 
cun d’eux le moindre avantage de cette 
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cfpecc : un voyageur eft toujours reçu dans 
le monde & on lui faic des avances & des 
politeffes à proportion que fa fuite & fon 
train annoncent en lui une fortune plus ou 
moins confidérable. En un mot les richelfes 
contribuent beaucoup à régler les égards 
parmi les hommes ., tant pour ceux qui font 
au-deHus de nous que pour ceux qui nous 
font inférieurs ., tant pour nos connoiftances , 
que pour les étrangers. Que refte-t-il donc à 
conclure finon que comme nous ne fouhai- 
tons polTéder des richefles que pour fatis- 
faire nos defirs préfens ou à venir, elles s’at- 
tirent l’eftime des autres uniquement parce 
qu’elles ont cet effet > & cela eft de leur na- 
ture & de leur effence , par le rapport qu’elles 
ont avec l’aifance , les commodités & les 
plaifirs de la vie ; fans cela une lettre de 
change fur un banquier qui auroit fait ban- 
queroute , une grande quantité d’or dans 
une île déferte nous feroient également 
précieufes. Lorfque nous allons chez un 
homme qui eft,comme on dit , à fon aife, 
les idées agréables d’abondance , de conten- 
tement, de propreté j de commodité, &c. fe 
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préfentent à nous fur le champ •, l'image 
d’une maifon gaie , de meubles bien choilis , 
d'une table délicate & exquife fe joint au 
même inftant. En revanche , lorfquc nous 
voyons un homme indigent 9 notre ima- 
gination eft frappée du tableau défagréable 
de befoins , de travail , d'une cabane fale , 
d’habillemens groffiers& à moitié déchirés, 
d’alimens dégoutans &c de boiflon peu dé- 
le&able , &c. fans cela qu'entendrions-nous 
en difant que l’un eft riche & l’autre pau- 
vre? Or comme l’eftime & le mépris font 
une fuite naturelle de ces différens états , on 
voit aifément quel parti on en peut tirer 
pour le fyftême que nous avons établi par 
rapport aux di&inétions morales ( i ). 


(i) Il y a quelque chofe de fore extraordinaire, & qui 
parole inexplicable dans la marche Se la fucceÆon des par- 
lions que produifent en nous la fortune te la fîtuation des au • 
«res. Souvent leur avancement & leur profpérité ejtdceat 
notre envie , {entimenr me lé de beaucoup de haine , & qui 
vient principalement de Iacomparaifon que nous faifons de 
nous-mêmes à un autre. Dans le même inftant , ou du moins 
après un intervalle très-court , nous pouvons fentir du refpeft 
qui eft une forte d’afFe&ion ou de bienveillance , mêlée d'un 
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Un homme qui eft parvenu à fe guérir de 
rabfurdité des préjugés, & qu’une expérience 
fage autant que la philofophie a convaincu 
que la différence qui fe trouve dans la for- 
tune des hommes n’en mer pas dans leur bon- 
heur autant que le vulgaire s’imagine ; un 
tel homme ne. réglé point fon eftime furies 
rentes de ceux qu’il connoît. Il peut à l’ex- 
térieur marquer plus d’égards à un grand 
feigneur qu’à fon vafTal ^ parce que les ri- 
cheffes font la maniéré la plus commode , 
comme la plus fixe & la plus déterminée , 
pour diftinguer les hommes : mais fes fenti- 


fentiment d’humilité. Dans un autre cas les malheurs de 
nos femblables excitent fouvent notre pitié , fentiment mêlé 
de beaucoup de bienveillance , mais qui a aullî beaucoup d'af- 
finité avec le mépris , qui eft une efpece d’averfion mêlée 
d'orgueil. Je ne fais remarquer ces phénomènes que pour 
offrir des objets aux fyéculations de ceux qui font des re- 
cherches fur la morale. Il fuffic , quant à préfent , d’obfer- 
ver en général que le pouvoir & les richeflès s’attirent com- 
munément du rcfpeél , que la pauvreté & la bafTefTe exci- 
' tent le mépris , quoique des confïdérations particulières 8c 
des circonflances accidentelles puiiTent quelquefois y joindre 
l’envie ou la pitié, 

mens 
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mens intérieurs fe régleront plutôt fur le ca- 
raCtere des perfonnes que fur le caprice & 
fur les faveurs accidentelles de la fortune. 

Dans la plupart des pays de l’Europe , la 
nailfance , c’eft-à-dire , la richelfe hérédi- 
taire , décorée par les fouverains de titres & 
de marques d’honneurs , font la principale 
fource de la diftinétion parmi les hommes > 
cri Angleterre on fait plus de cas de l’opu- 
lence réelle. Chacune de ces façons de penfer 
a fes avantages & fes inconvéniens. Dans un 
pays où l’on ne refpeéte que la nailfance j les 
hommes croupiront fans énergie dans l’inac- 
tion & dans une indolence orgueilleufe j 
on ne s’y occupera que de titres 8c de gé- 
néalogies. Chez une telle nation , les ambi- 
tieux rechercheront les honneurs 3 la répu- 
tation, le pouvoir 8c la faveur. Lorfquece 
font les richelfcs à qui l’on facrifie , la cor- 
ruption , la vénalité , les rapines feront les 
vices dominans , d’un autre côté , les arts , 
les manufactures , le commerce , l’agricul- 
ture fleuriront. Comme le premier de ces 
préjugés elt propre à favorifer les vertus mi- 
litaires , il paroît plus convenable aux états 

7 orne V, M 
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monarchiques ; le dernier; étant un aiguillon 
vif pour l’induftrie, convient mieux à un gou- 
vernement républicain. En conféquence de 
ces principes chaque forme de gouverne- 
ment, variant les degrés d’utilité de toutes 
chofes , change aufïi à proportion la maniéré 
de penfer parmi les hommes. 


SECTION VII. 

Des qualités qui font immédiatement agréa- 
bles à nous -memes. 

T ous ceux qui ont parte des foirées avec 
des perfonnes férieufes 8c mélancoliques , 
ont pu remarquer combien j à l’arrivée d’un 
homme de bonne humeur , la converfation 
s’anime 3 8c avec quelle rapidité la gaîté fe 
répand fur tous les vifages & dans tous les 
propos. On conviendra donc facilement que 
la gaîté efl: une chofe fort eltimable j & mé- 
rite notre affeftion 8c notre bienveillance : 
en effet , il n’y a point de qualité qui fe 
communique plus promptement , parce qu'il 
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n’y en a point qu’on foit plus difpofé à mon- 
trer dans la converfacion ; cette flamme le- ' 
gere gagne bien vite tout le cercle , 6c fou-- 
vent les perfonnes les plus graves 6c les plus 
trilles ne peuvent s’empêcher d’en fentirles 
impreflïons. On a de la peine à croire , quoi 
qu’en dife Horace , que les mélancoliques 
aient de l’averfion pour les gens gais *, j’ai 
toujours remarqué au contraire , lorfque la 
gaîté eft décente & modérée , que les gens 
naturellement férieux y prennent part , avec 
d’autant plus de plaifir qu’elle diflïpe les nua- 
ges dont ils font communément environnés, 

6c leur procure une fenfation agréable à la- 
quelle ils ne font point accoutumés. 

Par ce double effet que la gaîté a de le 
communiquer aux autres i & de s'attirer leur 
approbation, nous voyons qu’il eft des quar* 
lités qui , fans autre utilité , 6c fans avoir 
pour but le bien-être de la fociété , ni même 
celui de la perfonne qui les poflede, ne laif- 
fent pas de fe concilier l’eftime 6c l’amidc 
des autres par le plaifir quelles caufent à tous 
ceux qui les voient en jeu. Leur impreflion 

Ma 
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eft immédiatement agréable à celui qui les 
poffede j mais les autres font bientôt atteints 
• par le même fenriment , comme par 1 effet 
d'une contagion ou d’une, fympathie natu- 
relle , & comme nous ne pouvons nous em- 
pêcher d’aimer tout ce qui nous plaît j il 
s’élève en nous un mouvement favorable 
pour la perfonne qui nous fait éprouver tant 
de plaifirj le fpe&acle de fon humeur en- 
jouée nous anime , fa préfence répand fut 
nous la joie & la férénité j notre imagina- 
tion captivée par fes fcntimens & par fon ca- 
ja&ere j eft remuée d’une façon plus agréa- 
ble que lorfqu’une perfonne mélancolique , 
grave & foucieufe fe préfente à nos regards. 
De-là naît l’affe&ion que l’on porte à l’hom- 
me gai , l’averfion & le dégoût avec lefquels 
nous voyons l’homme trifte ( i ). 


(i) Il n’y a perfonne qui dans de certaines occafîont ne 
foit obfédé de pallions défagréables , telles que la crainte , 
la colete, l’abbattement , la douleur, l’inquiétude, 5cc. 
mais comme elles font p.allagcres & quelquefois univerfcllcs , 
elles ne mettent point de différence entre un homme 8c uu 
autre , 8c ne peuvent pat conféqueni être un objet d'averfion. 
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Peu d’hommes envicroient le cara&ere que 
Céfar donne à Caflius. « Il n’aime point le 
» jeu comme vous , Antoine, il n’eft point 
» fenfible à la mufique ; il ne fourit que ra- 
ja rement, & quand il le fait., on diroit 
» qu’il fe dédaigne lui-même, & qu'il mé- 
» prife fon efprit de pouvoir s’abai/Ter à 
»» fourire de quelque chofe ». Des hommes 
de ce caraétere , ajoute Céfar , font non- 
feulement dangereux 3 mais trouvant très- 
peu de relTource en . ux-mêmes , ils ne peu- 
vent jamais fe rendre agréables aux autres 
ni contribuer en rien aux amufemens & aux 
plaifirs de la fociété ; dans toutes les nations 
policées & dans tous les âges on a toujours 
regardé comme un mérite le goût des plaifi rs 
décens 8c modérés , même dans les plus 
grands hommes *, il devient bien plus nécef- 
faire encore aux perfonnes d’un rang 8c d’un 
génie inférieur. St. Evremond nous donne 


C'eft lorfqu’on eft continuellement fujet â une de ces par- 
tions défagréables , qu'elle devient une tache dans le carac- 
tère , & qu’en fatigant le fpe&ateur elle éprouve fa cenfure. 

M $ '■ 
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une peinture agréable de la fituation de fon 

efprit, lorfqu’il dit. 

J'aime la vertu fans rudefle } 

J'aime le plaifir fans molejje ; 

J'aime la vie , & n'en crains point ta fin. 

On cft toujours finguliérement frappé à la 
vue d’un exemple «datant de grandeur dame, 
de dignité dans le caraétere, de noblefle 
dans les fentimens,de mépris pourl'efcla- 
vage , & de cette fierté qui naît dans une 
belle ame de la confcience de Ces vertus. 
Longin dit que le fublime n’eft fouventque 
l’écho ou l’image de la grandeur dame (1). 
& quand un homme poflède cette qualité , A 
fon filence même peut exciter notre admira- 
tion & ravir nos applaudiflemens. Voilà 
l'effet du fameux filence d’Ajax dans l’Odif- 
fée , qui exprime beaucoup njieux un noble 
dédain & l’indignation profonde d’un grand 
courage , que n’auroit fait l’éloquence la 
plus recherchée. (*) 


(*) Tra'ui du fublime» (hop. > 
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Si j etois Alexandre , difoit Parménion , 
j’acceprerois les offres de Darius. Je les ac- 
cepterais aufli > dit Alexandre , fi j crois Par- 
înénion. Longin trouve ce mor admirable 
par les mêmes raifons. Le même héros di- 
foirà fes foldats , lorfqu’ils refufoient de le 
fuivre dans les Indes : “ allez j 5c dites à vos 
» concitoyens que vous avez quitté Alexan- 
» dre , lorfqu’il alloit achever la conquête 
» du monde >*. Le prince de Condé , qui 
avoit fans ceffc ce trait dans la bouche , di- 
foit qu’Alexandre , abandonné par fes foldats 
au milieu des barbares , qu’il n’avoit pas fub- 
jugués encore , fentoit en lui-même tant de 
grandeur 8c un droit fi fur de commander 
aux hommes , qu’il ne croyoit pas qu’il pût 
fe trouver quelqu’un fous le ciel qui refufat 
de lui obcïrj en Europe comme en Afie, 
foit parmi les Grecs comme parmi les Perfes, 
par- tout où il trouvoit des hommes, il croyoit 
devoir trouver des fujets (i). 


( 1 ) La confidente de Médée , dans la tragédie de ce nom, 
lui recommande la prudence & la foumiffion , 8c après 
avoir fait à fa maîtrefle l'énumération de tous les malheurs 


m 4 
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Lorfque Phocion , ce héros fi débonnaire 
& fi modefte , fut conduit au fupplice , il 
fe tourna vers un des compagnons de fon 
infortune qui dcploroit la rigueur de fon 
fort , ncjl-ïl pas , lui dit-il, ajje^ glorieux 
pour toi de mourir avec Phocion (1) ? Que 
l'on mette à côté de ce tableau celui que 
Tacite nous fait de Vitellius détrôné, cher- 
chant à prolonger fon ignominie par un hon- 
teux attachement à la vie , abandonné à la 
fureur d’une populace implacable qui le cou- 
vre de fange , l’accable de coups , & en lui 
tenant un poignard fur la gorge , le force à 
lever la tête, ôc à l’expofer à l’opprobre 8e 
aux infultes de tous les paflàns. Quelle in- 
famie ! quelle bafleflc ! Cependant l’hiftorien 
nous apprend qu’au milieu de cet horrible 
aviliflement, il donna encore quelques foibles 
étincelles d’un efprit qui n’étoit point entié- 


qui la menacent , elle lui demande ce qu’elle peut oppofer à 
tant d’ennemis , moi, replique-r-elle , moi, dis-je c'ejl ajfe ç. 
Boileau regarde avec raifon cette reponfe comme un exemple 
Vraiment fublimc. 

( 1 ) Plutarque dans la vie de Phocion, 
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renient dégradé. Infuhé par un tribun, il 
lui dit d’un air fier, ne fuis-je pas toujours 
ton empereur (i ) ? 

Dans la fociété Sc dans le commerce de 
la vie j nous n’exeufons jamais un manque 
total de grandeur d’ame , & de dignité dans 
le cara&ere , l’oubli parfait de ce que l’on 
fe doit à foi-même -, c eft ce défaut qui conf- 
titue ce que nous appelions bajfejfe ; c’eft 
lorfqu’un homme , pour réuflîr dans fes pro- 
jets, peut fubir la fervitude la plus honteule > 
fe réfoudre à carefler ceux qui l’outragent , 
& à fe dégrader par des liaifons déshono- 
rantes avec des hommes infâmes ou au-def- 
fous de lui. Cette portion de fierté noble ou 
cTeftime de foi-même eftfi néceflaire, que 
l’abfence de ce fentiment dégrade un homme 


(i) Voyez Tacite, livre III. Cet auteur dit: Laniatavtfte , . 
feedum fpcilaculum ducebatur , multis increpantibus , nuLlo 
illacrimante : deformitas exitut mifericordiam abflulerat. Pour 
eDtrcr dans cette façon de penfer , il faut avoir égard aux 
maximes des anciens qui défendoient de prolonger fa vie 
au-delà du déshonneur , & comme félon eux on aroit droit 
d’en difpofer , c’etoit un devoir de s’en priver. 
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& le rend aufli hideux qu’un vifage qui feroit 
privé d’un œil ou du nez , ou d’un des orga- 
nes les plus cflenriels (i). 

L’utilité dont le courage, eft tant pour le 
public que pour la perfonne qui en eft douée » 
eft le fondement de l’eftime qu’on y attache ; 
mais en confidérant cette qualité avec atten- 
tion on trouvera qu’elle tire fon luftre plus 
encore d'elle-même & de l’idée de grandeur , 
qui en eft inféparablej chaque trait de cette 
cfpece , repréfenté par le peintre ou par le 
poc’te , annonce quelque chofe de fublimc ; 


(i) L’abfence feule d’une vertu peut devenir fouvenc 
un vice rrès-odieux , c’eft le cas de l’ingratitude & de la baf- 
fefTc. Lorfque nous nous attendons à trouver de la beauté , 
nous ne pouvons être fruftrés dans notre attente , fans dé- 
plaifir , 5c cette abfcnce a l’effet d’une difformité réelle. Un 
caraâere bas 5c rampant eft encore dégoûtant 5c méprifable 
fous un autre point de vue. Quand un homme ne fent point 
lui-même ce qu’il vaut , nous ne fommes point tentés de 
l’eflirncr plus qu’il ne fait lui même , & fi le même homme 
qui rampe devant fes fuperieurs eft infolent envers fes infé- 
jieurs , comme cela arrive aftex fouvent , cette contrariété 
dans faconduice , au-lieu d’cffaccr en nous le fouvenir du 
premier de ces vices , ne fait que le rendre plus haïfTable , en 
y ajounne un vice plus odieux encore. Voyc\ la Seclion VIII. 
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on y trouve une. audace qui frappe l’œil du 
fpe&atcur , qui faifit fon amour , & qui 
infpire comme par fympathie un fentiment 
auffi élevé. Sous quelles couleurs magnifiques 
Démofthene ne peint-il point Philippe , 
lorfqu’il fait l’apologie de fon adminiftra- 
tion, ôc qu’il juftifie cet attachement obfti- 
né qu’il a pour la liberté , & qu’il voudroit 
communiquer aux Athéniens ? “ Je vois 
*» Philippe, dit-il , ce prince qui , dans les 
* » combats auxquels il vous forçoit par fcs 
» vues ambitieufes , s’expofoit à tous les 
» coups, je le vois avec un œil rempli de 
» fimg, avec un bras & une cuifTe percés 
» de traits , abandonnant gaîmént toutes les 
» parties de fon corps à la fortune , pour 
»» qu’elle s'en emparât, pourvu qu’il put 
» vivre glorieufement avec les membres 
» quelle voudroit lui iaiflcr. Sera-t-il dit 
» qu’un homme né à Pella ., endroit obfcur 
»j & inconnu jufqu’à ce jour , foit animé 
» d’une ambition fi forte 8c d’une foif fi 
» ardente de la renommée , tandis que vous, 
» Athéniens , &c. »» Ces louanges excitent 
la plus grande admiration -, cependant les 
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images que l’orateur emploie ne nous mon- , 
trent que le héros , fans nous préfenter 
les fuccès heureux de fon courage héroïque. 

Le génie guerrier des Romains , foutenu 
par des combats continuels, avoit porté fi loin 
leur vénération pour la valeur y que pour la 
diftinguer des autres qualités morales 3 ils 
l’appelloient dans leur langue vertu par ex- 
cellence. Tacite dit dans lc$. mœurs des 
Germains : « les Sueves font dans l’ufage 
» d’accommoder leurs cheveux dans une 
« intention louable , car ils ne fe propofent 
» point par-là de plaire ou de fe rendre ai- 
» mables , ils le font uniquement pour fe 
v rendre plus terribles à leurs ennemis ». 
Le jugement de cet hiftorien pourroit être 
bizarre & fingulier dans un autre tems 8c 
chez une autre nation. 

Les Scythes , fuivant Hérodote , après 
avoir enlevé la peau du crâne de leurs enne- 
mis malfacrés, la préparent & s’en fervent 
pour efluyet leurs mains ; & celui qui en a 
raflemblé le plus grand nombre eft le plus 
eftimé parmi eux ; tant la bravoure guerriere 
avoit éteint chez cette nation , ainfi que chez 
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bien d’autres , les fentimens de l’humanité, 
vertu certainement plus utile & plus ai- 
mable. 

Parmi toutes les nations fauvages, qui 
n’ont point encore joui des fruits de la bien- 
faifance , de la juftice & des vertus focia- 
les, le courage eft toujours la qualité ^dont 
on fait le plus de cas ; c’eft elle qui eft chan- 
tée par les po'etes , recommandée par les 
peres, ôc admirée par le peuple. La morale 
d’Homere eft en ce point bien différente de 
celle de M. de Fénelon fon élégant imitateur; 
ôc fuivant la remarque de Thucydide cette 
morale convenoit à un tems où un héros 
pouvoir fans offenfe demander à un autre 
s’il n’étoit point un voleur. Telles étoient 
les mœurs qui prévaloient il n’y a pas long- 
tems y dans plufieurs parties barbares de 
l’Irlande , fi nous nous en rapportons à ce 
que Spencer nous apprend de l’état de cc 
royaume (1). 


(1) Suivant cet auteur , les fils des gentilshommes auffi-tôt 
qu’ils font en état de porter les armes , s’affocienr trois ou 
quacte fpadaÆns qu’on nomme Kern , arec lefquels ilspar-* 
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Cette tranquillité philofophique , que 
rien ne trouble , qui met au-deflus de la 
douleur , des chagrins , des inquiétudes & 
de tous les coups de la fortune , peut être 
mife , ainfî que le courage , au rang des ver- 
tus. Le fage , fuivant les philofophes, avec^ 
la confciencc de fa vertu , s’élève au deffus ' 
de tous les accidens de la vie, & placé tran- 
quillement dans le temple de la fageffe , il 
jette de-là les yeux fur ces mortels qui font 
à fes pieds & qui courent après les hon- 
neurs les richefl'es , la renommée ôc tant 
d’autres biens frivoles. Il eft certain que ces 
prétentions , poufïees trop loin , peuvent 
devenir trop vaftes pour la nature humaine ; 
cependant elles préfentent une idée de gran- 
deur qui fai fit & qui caufe de l’admiration ; 
& plus nous approcherons dans la pratique 
de cette fublime & tranquille indifférence , 
qu’il faut bien diltinguer d’une infenfibilitc 


coulent le pays : ils emportent avec eux de quoi fe nourrir , 
Sc cherchent les occasions de fe faire de mauvaifes affaires. 
Lorfque cela eft fu , on les regarde comme des gens de mé- 
rite & de courage. 


Digitized by Google, 


de Morale. 191 

ftupide 9 plus nous trouverons de jouif- 
fances afiurées au dedans de nous-mêmes , 
plus aufli les hommes nous accorderont d e- 
lévation. La tranquillité philofophique peut 
être regardée comme un des attributs d’une 
grande ame. 

' Qui pourroit ne point admirer Socrate ? 
Comment refufer Ton eftime à cette fatisfac- 
tion intérieure Ôc à cette férénité confiante 
dont il jouitfoit au milieu de £es tourmens 
domeftiques 3 à ce mépris qu’ihavoit pour 
les richefles , à ces nobles foins de conferver 
la liberté , à fes refus perpétuels des fecours 
de fes amis & de fes difciples , & à l’atten- 
tion de fc fouftraire à la dépendance oii 
mettent les obligations ? Epidèete n’avoic 
pas même de porte à fa cabane. Il eft vrai 
qu’il perdit bientôt fa lampe de fer, l’u- 
nique meuble qu’on pût lui enlever i mais 
réfolu de fruftrer les voleurs à l’avenir dans 
leurs efpérances , il fe fervit d’une lampe 
de terre dont on le laifla enfin ufer tran- 
quillement. 

Dans l’antiquité , les héros de la phdofo- 
phie ainfi que ceux de la guerre & du pa- 
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triotifme ont une grandeur 6c une énergie 
de fentimens qui étonne nos âmes rétrécies 
& que nous rejetons comme extravagante 
& furnaturelle \ j’avoue que les anciens de 
leur côté auroient pu avec autant de raifon 
traiter de fables les peintures qu’on leur 
auroit faites de notre humanité , de notre 
douceur, de l’ordre, de la tranquillité & des 
autres vertus fociales , que l’adminiftration 
publique a portés fi loin chez les modernes. 
C’eft ainfi que la nature , ou plutôt l’éduca- 
tion , a compenfé par une jufte diftribution 
les qualités & les vertus qu’elle a accor- 
dées aux différens âges. 

Nous avons déjà fait voir que le mérite 
de la bienveillance confifte dans fon utilité 
6c en ce qu’elle tend au bien de l’humanité i 
il n’eft point douteux que c’eft- là la fource 
d’une grande partie de l’eftime qui lui ell 
univerfellement accordée. Mais on convien- 
dra que la douceur & la tendrefte de ce fen- 
timent , fes charmes fédudteurs , fes expref- 
lions tendres , fes attentions délicates cette 
eftin*? 6c cette confiance qui entrent dans 
les atrachemens de l’amour 6c de l’amitié , 

font 
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font autant de fénfations delicieufes par elles- 
mêmes , & qu’elles doivent néceffairemenc 
Te communiquer à ceux qui en font témoins, 
8c les difpofer à en éprouver de pareilles. 
Les larmes nous viennent aux yeux lorfque 
nous éprouvons des émotions de cette efpece, 
notre cœur palpite, tous les organes fenfibles 
font affe&és , & nous Tentons la joie la plus 
douce 8c la plus pure. 

Les poëtes , en nous parlant des champs 
Elyfées , dont les heureux habitans n’ont 
aucun befoin de fccours mutuels 3 ne laif- 
fent pas de nous les repréfentcr dans un 
commerce perpétuel d’amour 8c d’amitic ; 
ils féduifent ainlî notre imagination par la 
peinture de ces pallions douces 8c agréables. 
Par la même raifon l’idée de la tranquillité 
nous enchante dans la paftorale , comme 
nous l’avons obfervé plus haut* 

Quel ell: l’homme qui voulût vivre au 
milieu de difputes & de querelles éter- 
nelles ? la rudeffe de ces fentimens nous 
trouble 8c nous déplaît , nous en foufFrons 
par contagion & par fympathie 3 8c nous n’y 
pouvons relier indiffère» s , quand même 
Tome N 
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nous ferions affinés que ces pallions n’au- 
ront jamais de fuites fâcheufes pour nous. 
Une preuve certaine que tout le mérite de 
la bienveillance ne vient point uniquement 
de fon utilité , c’elt que nous en blâmons 
l’excès avec indulgence : nous difons d’un 
homme quil e/l trop bon , lorfqu’il pouffe 
trop loin fes attentions pour les autres. C’eft 
ainlî que nous difons qu’un homme a l’ima- 
gination trop vive, qu’il elt trop courageux , 
qu’il eft trop indifférent fur fa fortune -, re- 
proches qui dans le fond marquent plus 
d’eftime que les plus grands éloges, Accoutu- 
més à évaluer le prix du mérite des hommes 
fur futilité ou fur le mal que l’on peut en 
attendre , nous ne pouvons nous empêcher 
de blâmer un fentiment qui peut devenir 
dangereux par fon excès ; mais il fc peut en 
même tems que ce fentiment foit li beau , li 
noble , fi tendre , qu’il faififfe notre cœur 
au point d’augmenter notre amitié & l’in- 
térêt que nous prenons à la perfounc qui 
le poffede (t). 


. (i) Il eft difficile de blâmer U gaîcé , même pouflcc à 
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Les amours de Henri IV. pendant la ligue 
& les guerres civiles firent plus d’une fois 
tort à fa caufe *, cependant les jeunes gens 
Sc ceux qui font amoureux & fenfibles aux 
paflîons tendres , avoueront que cette foi- 
blefle même , ( car ils lui donneront ce 
nom ) leur rend ce héros pins cher Sc plus 
intéreflant. 

Le courage inflexible Sc l’inébranlable 
opiniâtreté de Charles XIL ruinèrent foil 
pays Sc cauferent de grands maux à tous fes 
voifins;ces qualités ont pourtant une gran- 
deur & un éclat qui nous frappent d’admi*- 
ration ; on ne pourroir même fe difpenfer de 
les approuver jufqu'à un certain point , fi 
par fois elles n’euflent été accompagnées deS 
fymptômes de folie Sc d’un dérangement 
de cerveau. , ; 

Les Athéniens prétendoient être les pre- 
miers inventèurs de l’agriculture Sc des loix*, 
& ils s’èftimoient beaucoup du bien qu’ils 


l'excès , à moins qu: ce ne fût cette joie diflolue , qui n’a 
point d’objet , qui dégénéré eu folie , & produit le dé- 
goût. 

Nz 
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avoient par-là procure au genre humain. Ils 
fe vantoient auffi avec raifon de leurs ex- 
ploits guerriers 3 fur-tout contre les armées 
innombrables Sc les flottes formidables des 
Perfes, qui firent des invafions en Grece fous 
le régné de Darius Sc de Xerxès ; mais quoi- 
qu’il n’y ait nulle comparaifon du côté de 
l’utilité entre les vertus pacifiques & les 
vertus guerrières , nous voyons cependant 
que les orateurs qui ont célébré cette fa- 
meufe république pat de fi beaux panégy- 
ji'ques, ont principalement excellé lorfqu’ils 
ont parlé de fes triomphes Sc de fes exploits 
militaires. Lyfias , Thucydide , Platon Sc Ifo- 
crate font tombés dans cette méprife , qui 
quoique fi naturelle à l’efprit de l’homme , 
eft comdamnable au tribunal d’une raifon 
tranquille. 

On peut remarquer qu’un des plus grands 
charmes de la poéfie confifte dans la pein- 
ture des paflïons fublimes , telles que la 
grandeur dame 3 la valeur , le mépris de 
la fortune , ou dans celle des fentimens 
tendres , tels que l’amour & l’amitié qui 
échauffent le cœur Sc s’y communiquent. 
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Quoique par un méchanifme de la nature - , 
qui n’eft pas aifé à expliquer , «toutes les par- 
lions , même les plus défagréablcs , telles que 
le chagrin & la colère , nous donnent du 
plailîr quand elles font ornées du coloris de 
la poéfie , cependant les pallions élevées 8c 
tendres ont fur nous un pouvoir plus fort, 
& nous plaifent par beaucoup plus d’en- 
droits ; fans compter que ce font les feules 
qui nous intéreCTent en faveur des perfon- 
nages qu’on nous repréfente, & qui nous 
infpirent de l’eftime 8c de l’afFedlioii pour 
leur cara&ere. L 

Comment pourroit-on douter que le ta- 
lent que les poëtes ont d’exciter les paf- 
fions, de peindre ce pathétique-, ce (il— 
blime de fentiment* ne foit un très-grand 
mérite ? Ce mérite augmente par fon ex- 
trême rareté , & peut élever l’homme qui le 
poffede au-deflus de tous fes contemporains. 
La prudence, la politique, l’adreflè, l’arc 
de régner qu’avoit Augufte , accompagnés de 
la fplendeur de fa naidànce 8c de l’éclat 
de l’empire, le laiflent pour la renommée 
beaucoup au-dclfous de Virgile, qui n’a rien 
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à mettre de l’autre coté de la balance, que 
la beauté de fqn génie poétique. 

La fenfibilité que l’on a pour cette cfpece 
do beautés ou la délicatefle du goût , eft elle- 
même une perfection , parce qu’elle fait 
jouir du plaifir le plus pur j le plus innocent 
& le plus durable. 

Voilà donc des exemples de qualités que 
l’on loue par le plaifir immédiat qu’elles 
donnent à la perfonne qui les potfede ; il Cen- 
tre aucune vue d’utilité ou d’avantages per- 
fonnels dans ce fentiment d’approbation ; il 
reflemble cependant beaucoup à celui qui 
réfulte delà vue d’utilité publique ou parti- 
culière. La même fympathie fociale , ou la 
part que nous prenons au bonheur & au 
malheur des hommes ^ les fait naître tous 
deux y 8c cette analogie qui fe trouve entre 
toutes les parties de notre fyftême peut être 
regardée comme une des plus fortes preuves 
en fa faveur. 
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SECTION -VIII. 

Des qualités immédiatement agréables aux 
autres (1). 

L’AMouR-proprc , les difFérens intérêts 
oppofés entre eux les difc&ffions qui en 
réfultent dans la fociété , ont obligé les 
hommes à établir les loix de la juftice , afin 
de conferver les avantages d’une affiftance 
& d’une prote&ion mutuelle. De même dans 
un autre genre les contradictions conti- 
nuelles dans le monde caufées par l’orgueil 
& rattachement que chacun a pour fes pro- 
pres idées , ont forcé à introduire les ré- 
glés de la bienféance ou de la politefle , afin 


(x) On définit la vertu une qualité de l'ame agréable , qui 
s'attire l'approbation de tous ceux qui la contemplent. Il y a 
des qualités qui ne donnent du plaifir que pat ta réflexion 
qu’elles font utiles â la fociété , ou bien qu’elles font utiles 
ou agréables à la perfonne qui les poflcdc j mais d’autres 
produifent ce ptaifir plus immédiatement. Ce font ces der- 
nières que nous allons confidérer. 

N 4 


Digitized by Googl 



200 


Essais 

de faciliter le commerce de l’cfprit & de 
la converfation. Parmi les perfonnes bien 
nées on fe témoigne une déférence mutuelle , 
on didîmule le mépris quon a pour les 
autres ; on ne laide point appercevoir fes 
avantages i on prête attention 4 chacun tour 
à tour ,& par ces moyens on foutient la con- 
verfation fans s’interrompre j fans s’impa- 
tienter réciproquement, fans chercher à bril- 
ler préférablement aux autres j & fans fe per- 
mettre aucun air de fupériorité. Ces égards 
& ces attentions ne font pas eftimés par 
l’utilité ou le bonheur qui en réfulte pour la 
fociété générale , mais ils font immédiate- 
ment agréables aux autres, 8e fe concilient 
leur affedtion 3 en rendant plus précieux ce- 
lui qui règle fa conduite fur de telles maximes. 

La plus grande partie des formalités de 
la politelTe font arbitraires ; mais elles figni- 
Jfient toujours la même chofe. Un Efpagnol 
fort de fa maifon lorfque quelqu’un lui fait 
vifite. C’eft pour marquer qu’il le rend maî- 
tre de tout ce qu’il pod'ede : dans d’autres 
pays le maître de la maifon fort le dernier , 
8e c’ed ainfi qu’il marque fes égards 8e fa 
déférence à ceux qui viennent le voir. 
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Pour être propre à la bonne compagnie , 
il faut avoir de l’efprit auffi-bien que de la 
politefle. S'il n’eft point aifé de définir l’cfpric , 
on peut du mdîns décider très-furement que 
c’eft une qualité agréable aux autres , 8c qui 
aullî- tôt qu’elle fe montre, infpire de la joie 
à tous ceux qui font en état d’en fentir le 
prix. On pourroit mettre en ufage la plus 
profonde métaphyfique pour expliquer les 
différentes fortes d’efprit , & il feroit aifé 
peut-être de diminuer le grand nombre 
d’acceptions qui ont été données à ce rerme, 
& de les réduire à la fimple expreflion du 
fentiment & du goût. Mais pour le but qu» 
nous nous propofons, il fufîït de remarquer 
que cette qualité développe le fentiment & 
Je goût , 8c s’attire notre affeéHon & notre 
approbation par le plaifir quelle nous caufe. 

Dans les pays où l’on paffe tout fon tems 
en conventions, en vifires, en afTemblées , 
les vertus de fociété font infiniment eftimées, 
& forment la principale partie du mérite 
perfonnel. Dans les pays au contraire où 
l’on mene une vie plus domeftique 8c plus 
retirée , où les hommes font occupés ou plus 


Digitized by Google 


202- E S S A I S 

concentres dans le petit cercle de leurs cou-, 
noilTaaces , on donne la préférence aux quali- 
tés folides. Suivant cette réglé j’ai remarqué 
que chez les François la première queftion 
fur un étranger ell de demander ; e/l-il ai- 
mable ? a-t-il de l’efprit ? Au-lieu que dans 
notre pays le premier éloge qu’on donne à 
un homme c’eft de dire ; c’ejl un homme 
très-fenfé , & d'un très- bon naturel . 

Dans le monde la vivacité de la conver- 
fation fait plaifir même à ceux qui ne fon- 
gent point à y prendre part j voilà pour- 
quoi les hommes qui content longuement 
& les faifeurs de belles phrafes , font Ci in- 
fupportables. Chacun veut parler à fon tour , 
& l'on regarde de mauvais œil un bavard 
qui nous prive d’un droit dont nous fom- 
jnes naturellement jaloux. 

On rencontre fouvent des menteurs in- 
nocens, qui aiment à dire des chofes mer- 
veilleufes & extraordinaires ; leur but eft 

4. 

de plaire 8c d’amufer -, mais comme les 
hommes n’aiment que les faits dont ils 
fentent la vérité , ces Meilleurs fe trompent 
dans le moyen qu J ils choifiiïent pour plaire. 
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& s’attirent le blâme. On a cependant plus 
d’indulgence pour le menfonge , quand il 
n’cft queftion que de plaifanter } alors la 
fîdtion devient agréable , amufanre 8c per- 
raife , parce que la vérité n’eft d’aucune 
importance. 

L’éloquence , le génie , 8c même le bon 
Cens 8c la raifon portés à un degré éminent , 
ou appliqués à de grands fujets 8c qui exi- 
gent un difccrnement délicat, font des qua- 
lités qui paroiflent nous caufer un plaifir 
immédiat , 8c fans égard à leur utilité. La 
rareté, qui augmente Ci fort le prix de toute 
chofe, doit aufli haufler le prix des grands 
talens de l’efprir humain. 

La modeftie peut fe prendre en difFérens 
fens , 8c Ion peut la concevoir abftraétion 
faite de la chaftcté , dont nous avons parle 
ailleurs. Quelquefois on entend, par ce mot , 
cet honneur délicat 8c tendre , cette appré- 
henfion du blâme , cette timidité 8c cette 
crainte d’incommoder ou de déplaire , cette 
pudeur qui eft le gardien de tontes les ver- 
tus ôc un préfervatif fur contre le vice 8c la 
corruption. Mais le fens dans lequel la mo- 
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deftie Ce prend le plus communément , c’eft 
l’oppofé de l’arrogance & de l’effronterie ; 
alors elle annonce une défiance de fon 
propre jugement , & une déférence con- 
venable pour celui des autres ; cette qua- 
lité eft^ dans les jeunes gens furtout , un 
ligne certain d’efprit 8c de fens quelle leur 
fournit les moyens d’augmenter , parce 
qu’elle leur fait prêter l’oreille à l’inftruc- 
lion , & qu’ils peuvent acquérir par- là de 
nouvelles perfections ; mais indépendam- 
ment de toutes ces réflexions j la modeftie 
a des attraits très-puilfans pour ceux qui en 
font les fpeCtareurs , parce qu’elle flatte leur 
vanité, en leur offrant l’image d’undifciple 
docile, qui reçoit avec attention & avec 
refpeétles préceptes qu’ils veulent bien lui 
donner (i). 


(i) Les hommes , quoi qu’en dife Ariftote , fonr portés 
à s’eftimer plutôt au-delïus qu’au-delTous de leur valeur , 3c 
voilà pourquoi il eft fi aifé de nous blefler en portant trop 
loin l’eftime de foi-même , au-lieu que nous avons une in- 
dulgence particulière pour tout ce qui annonce de la modef- 
tie ou de la défiance de fon propre métite ; nous trouvons 
beaucoup moins d’inconvcnient à cet excès-là. C’eft ainS 
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Le defir de la réputation , loin de mériter 
du blâme, paroîc inféparable de la vertu, 
du génie , des talens , & d’un caractère gc- 


que , dans les pays où tous les hommes font fujets à devenir 
d’une groffeur exceffivc , on fait confifter la beauté dans une 
taille fine , beaucoup plus que dans les pays où ce défaut n’eft 
pas commun. Les hommes étant frappés pat de fréquent 
exemples d’un genre de difformité, ne croient plus s’ctipou- 
voir éloigner affez , Sc cherchent alors à fc jeter dans l'extré- 
mité oppofée : de même s’il écoit permis de fc louer foi- 
même , 6c fi , fuivant lamaxüne de Montagne , un homme 
pouvoir dire naïvement , je fuis fenfè , je fuis favant , j'ai 
du courage , de la beauté , del'efprit, comme nous le pen- 
fons fouvent , on doit fentirque la fociété deviendroit in- 
fuppottable par le déluge d’impertinences donc nous nous 
inonderions réciproquement. Voilà pourquoi l’ufcge a or- 
donné que perfonne ne feroit fon propre éloge dans la fociété, 
&c qu’on s’abftiendtoic de trop parler de foi-même ; il n’y a 
qu’avec fes intimes amis, ou devant des philofophes qu’il 
elt permis de fe rendre jultice. On ne blâme plus aujour- 
d’hui 1a réponfc du prince Maurice d’Orange , qui , lorf- 
qu’on lui demanda qui étoit le plus grand général de fon 
rems , répondit : le marquis de Spinola efl le fécond. L’éloge 
qu’il fe donnoic ainfi lui-même eût éré plus choquant s’il n’a- 
voir fu le drguifer. 

Il faudroit être bien borné pour s’imaginer que l’on doit 
prendre à la lettre toutes les marques de déférence mutuelle , 
& qu’un homme qui ignoreroit fon mérite & fes bonnes 
qualités , en feroit plus effimable. On regarde favorable- 


Digitized by Google 


20 G Essais 

néreux 5c clevé. Il faut pour réuflîr dans la 
fociété de l’attention jufques dans les pe- 
tites chofcs , & perfonne n’eft furpris de 


meut , fur-tout dans les jeunes gens , le plus léger penchant 
Vers la modeAie même dans les fentimens intérieurs , mais on 
exige que ce penchant fe montre dans la conduite extérieure} 
cela n'exclut point la grandeur d’ame & une noble fierté 
que l’on peut faire patoître dans toute fa force , lorsqu’on 
eA calomnié ou opprimé injuAement. L’obAination génfreufe 
de Socrate , comme Cicérod*l‘appelle , a mérité les éloge* 
de tous les fiecles , & lorfqu’elle eA jointe â la modeAie 
d’une conduite (impie , elle nous préfenre le caraûere le 
plus élevé. Iphicrate , général des Athéniens , étant aceufé 
d’avoir trahi les intérêts de fa patrie , dit à fon accufaceur . 
auriez-vous en pareil cas été capable de ce crime ? Nullement , 
répondit fou ennemi. Comment , répliqué le héros , pouvez “ 
irons donc imaginer qu' Iphicrate en foit coupable ? Voyez 
Quintilicn , liv. V. chap. il. En un mot . la grandeur d’ame 
& une noble cAimc de foi-même , lorfqu’elle eA fondée , 
convenablement déguiféc , & foutenue avec fermeté , eA 
Une très-grande vertu } elle femble recevoir fon prix de fon 
élévation, & du plaifit- qu’elle caufe à celui qui la poAede. 
Dans les hommes ordinaires , nous approuvons le penchant 
à la modeAie comme une qualité agréablé aüx autres. L’ex- 
cès vicieux de la fierté , c’eA-à-dire , l’infolence & la hauteur 
font défagréables aux autres , l’excès de la modeAie l’eA pour 
celui qui la poAede. Ces réflexions peuvent fcryit à fixer le* 
limites de ces venus. . * 
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voir un homme mieux vêtu , parler avec 
plus de foin , fe fervir de termes plus choi- 
fîs, dans le monde, que quand il eft chez 
lui. En quoi confifte donc la vanité, que 
Ton regarde à fi jufte titre comme un dé- 
faut 8c comme une imperfection ? il paroît 
qu’elle confifte dans un étalage fi immo- 
déré de fes propres avantages , de fes ra- 
lens 8c de fes qualités, dans une prétention 
fi décidée 8c fi importune à la louange 8c 
à l’admiration -1 , quelle ne peut qu’offenfer 
les autres en choquant , (ans mefures , leur 
ambition 8c leur vanité fecrette. Outre cela 
c’eft une marque certaine qu’on manque 
de cette vraie dignité 8c d’élévation d’ef- 
prit fi propre à embellir le cara&ere d’un 
homme. En effet pourquoi témoigner tant 
d’ardeur pour les applaudi (Temens , quand 
on n’a point de droits pour y prétendre , 
& qu’on ne peut fe flatter raifonnablement 
de les obtenir long-tems ? pourquoi nous 
rendre compte avec tant de foin des grands 
que vous fréquentez, des chofes obligeantes 
qui vous ont été dites, des honneurs &des 
marques de diftinétion qui vous ont été ac- 
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cordes comme fi ces chofes n’étoient (sas ' 
une monnoie courante j & que nous ne les 
euflions pas fuppofées , quand même vous 
ne nous en auriez rien dit ? 

La décence , ou l’obfervation des égards 
dûs à l’âge , au fexe , à l’état & au caraétere 
d’une perfonne, peut êtremife au nombre des 
qualités qui font agréables aux autres & qui 
par cette raifon méritent d’etre approuvées 
& louées. Une conduite efféminée dans un 
homme , des maniérés rudes dans une 
femme , font des chofes défagréables , parce 
qu’elles font contraires à l'idée du caraétere 
que nous nous formons de l’un & de l’au- 
tre : ce ne font point-là les qualités que nous 
comptons trouver dans les deux fexes j c’efl: 
comme fi une tragédie croit remplie de beau- 
tés du genre comique , ou qu’une comédie 
renfermât des beautés tragiques. Les défauts 
de proportion choquent l’œil & excitent 
dans ceux qui les voyenr un fentiment défa- 
gréable , qui devient enfuite la fource du 
blâme & de la cenfurc. C’eft-là Yindecorum 
que Cicéron a expliqué dans fes Offices. 

Nous pouvons encore placer la propreté 

au 
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au nombre des vertus dont nous parlons : 
elle nous rend agréables aux autres & fert 
à nous concilier leur amitié 8c leur bienveil- 
lance. Perfonne ne peut nier que la négli- 
gence en ce genre ne foit un défaut j or 
comme les défauts ne font que des vices un 
peu moindres , ôc que celui-ci ne peut être 
fondé que dans la fenfation défagréablc qu’il 
produit chez les autres, cet exemple qui pa- 
roît trivial peut nous aider à remonter à l’o- 
rigine des diftinétions morales -, matière qui 
a jeté les favans dans un labyrinthe dont ils 
ont tant de peine à fe tirer. 

Indépendamment de toutes les qualités 
agréables , de la beauté dcfquelles nous pou- 
vons rendre raifon jufqu’à un certain point, 
il relie toujours quelque cliofe de myftérieux 
ôc d’inexplicable qui caufe une forte de plai** 
fir immédiat à ceux qui les apperçoivent, 
fans qu’on puitfe déterminer comment- ni 
pourquoi cela arrive. Il y a des hommes qui 
ont par-deflus les autres un air, une grâce, 
une dextérité , un je ne Jais quoi qui différé 
de la beauté , 8c qui nous fait une impref- 
fion prefquc aufli prompte 8c aufîi forte. 

Tome V*, O 
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Quoique les effets de ces chofes fe mani- 
feftent particuliérement dans la paffion entre 
les deux fexes , où fon pouvoir magique eft 
aifé à expliquer , il eft confiant qu'elles in- 
fluent beaucoup généralement dansTous les 
jugemens que nous portons , ôc qu elles font 
une partie confîdérable du mérité perfonnel. 
Il faut donc confier la pratique de toutes 
les vertus de cette claffe à 1 inftinél fur, quoi»* 
que aveugle y du fentiment & du goût -, ôc il 
faut regarder cette partie de la rporale 
comme un moyen dont la nature fe fert 
pour réprimer & mortifier l’orgueil de la 
philofophie , & pour lui faire voir les bornes 
étroites & la foiblelîe de fes lumières. 

Nous louons un homme de fon efprit , 
de fa politefte , 'de fa modeftie de fa dé- 
cence > de toutes les qualités agréables qu’il 
poftede , quoiqu’il ne foit point de notre 
connoiffance , Ôc qu’il ne nous ait jamais 
procuré aucun plaifir par ces agrémens } l’i- 
dée, que nous nous formons de leur effet fur 
ceux qui en jouiffent , fait fur notre imagi- 
nation une imprellkm agréable , 3c excite 
en nous un fentiment d’approbation -, Ôc ce 
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principe entre daiis tous les jugemens que 
mous portons en morale. 

SECTION IX. 

Conclufion de l’ouyrage . 

I. 

O N a raifon d'être furpris que , dans lé 
fieele où nous Tommes , iin homme Te trouvé 
dans la nécéffité de prouver , par dés argu- 
méns rechetohés que la vertu ou le mérite 
perfonfiel conlîfte dans ia poflelfion des qua- 
lités de l’ame qui font Utiles ou agréables , 
Toit à la petfôfiné qui les pofîede , Toit au* 
autres. On eroifdk que ce principe a dû Té 
ptéfetïtct naturellement à ceux qui ont cher- 
ché les premiers à approfondir la morale, 8C 
qu’il a dû être admis par fa propre évidence, 
fans qu’il fût befoin d'argumens pour l’éta- 
blir. Tout ce qui eft eftimable fe range II 
naturellement dans la clafle de l’agréable ou 

O a 
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de l’utile (i)., qu’on ne conçoit point pour- 
quoi l’on remonteroit à d’autres principes , 
ou ce qui obligeroit d’embarrafler cette 
queftion de raifonnemens épineux & déliés. 
Et comme tout ce qui eft utile ou agréable 
doit l’étre ou par rapport à nous-même ou 
relativement aux autres , il femble que l’idée 
ôc la peinture du mérite Ce forment aufll 
naturellement que l’ombre eft produite par 
4e foleil , ou qu’une image eft projetée fur 
les eaux ; fi le terrcin fur lequel l’ombre va 
fe porter eft uni & égal , fi la furface des 
eaux qui doit réfléchir l’image n’eft point 
troublée ou agitée , l’objet s’y repréfente fur 
le champ 3 fans qu’il foie beloin d’art ou de 
fcience pour l’appercevoir. Il faut croire que 
les fyftêmes & les hypothefes ont perverti 
& corrompu notre entendement ,puifau’une 
théorie auflï fimple & aufli naturelle a pu 
échapper fi long-tems aux recherches des 
hommes. 

. Mais quels qu’ayent été les fentimens des 


(i) Utile , idée. 
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philofophes , les principes dont il s’agit ont 
toujours été admis implicitement dans la vie 
commune ; & lorfqu’il effc queftion de louer 
ou de blâmer une aélion , ou la conduite d’un 
homme , c’cft à eux qu’on a recours. Obfer- 
vons les hommes dans toutes leurs occupa- 
tions , dans leurs amufemens, dans leurs 
propos , nous ne les trouverons embarraf- 
fés là-deffus que lorfqu’ils font fur les bancs. 
Quoi de plus naturel s par exemple j que les 
difeours fuivans? Un homme , en. rencon- 
trant un autre j lui dira : vous êtes bien heu- 
â-reux d’avoir marié votre hile à Cléante , c’eft 
un homme d’honneur & d’un très- bon ca- 
ra&ere ; tous ceux qui ont affaire à lui peu- 
vent être fûrs qu’il en ufera avec eux en ga- 
lant homme ( 1 ). Je vous félicite, dira un 
autre , fur les efpérances que votre gendre 
vous donne ; fon application à l’étude des 
loix , fon génie pénétrant , la connoiflance 
profonde qu’il a, dans un âge encore tendre, 
des hommes -5c des affaires , vous donnent 
lieu d’efpérer qu’il parviendra aux places 


(1) Qualités utiles aux autres. 
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* 

les plus' éminentes (i). Vous me furprenez 
beaucoup , dira un troifieme,en parlant de 
Cléante comme dun homme ftudieux 8c ap- 
pliqué, je l’ai rencontre j il y a peu de jours , 
dans une compagnie fort gaie ; il ctoit l’ame 
de la çonverfation , je n ai jamais vu une 
perfonne qui ait autant d’efprit & d’agré- 
mens , autant d’aifance fans affectation , au- 
tant de connoiffances & autant de facilité 
à s’exprimer ( 2 ). Vous l’admireriez bien da» 
vantage , dit un quatrième , fi vous le con- 
noifficz plus particulièrement. Cette gaieté, 
que vous avez pu remarquer en lui , n’eft 
point de ces accès de bonne humeur excites 
par la fociéré , cette gaieté ne fe dément ja- 
mais, & elle répand une férénité perpétuelle 
fur fon vifage 8c une tranquillité inaltérable 
dans fon ame. Il a parte par de rudes épreuves, 
il a affuyé des malheurs , il a couru des dan- 
gers , mais fà grandeur d’ame l’a mis au défi» 
fus de toutes les peines ($). A ces difeours , 


(«) qualités utiles à la perfonne qui les poflede. 

(1) Qualités agréables aux autres. 

(3) Qualités agréables à Ig perfonne qui lçs poffede. 
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je m’écrie , Meilleurs > en peignant Cléantc 
vous venez de peindre le vrai mérite \ cha- 
cun de vous a donné Ton coup de pinceau , 
8c fans y penfer vous avez été plus loin que 
Gracian ou Caftiglione. Un philofophe pour- 
roit choifir ce caraélere comme un modèle 
de la vertu dans toute fa perfe&ion. 

Comme toute qualité qui eût utile ou 
agréable Toit aux autres , foit à nous-mêmes , 
eft appellée vertu ou mérite perfonnel , ja- 
mais on ne fe trompera fur cette dénomi- 
nation, en jugeant d’après la raifon naturelle, 
& non obfcurcie par les préjugés de la fu- 
perftition 8c d’une faufle religion. Pourquoi 
le célibat , les jeûnes , les macérations , l’ab- 
négation de foi-même , l’humilité, le filence , 
la retraite & toutes les vertus monacales 
font-elles rejetées par tous les hommes fen- 
fés ? C’eft parce quelles ne mènent à rien», 
qu’elles ne contribuent en rien à l’avance- 
ment d’un homme , qu’elles ne le rendent 
point plus cftimable dans la fociété, qu’elles 
ne donnent point le talent de plaire dans 
le monde , enfin parce qu elles ne lui appren- 
nent point à jouir de lui-même. Au con- 
' O4 
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traire , nous remarquons que ces prétendues 
vertus font un obftacle à tout bien -, qu’elles 
cmouflcnt l’entendement , qu’elles endur- 
cirent le cœur , qu’elles obfcurcifl'ent l’ima- 
gination , qu'elles détruifent le tempéra- 
ment j nous fournies donc en droit de les 
placer ’ au rang des vices , & il n’y a point 
de fuperfliiion affez forte pour étouffer en- 
tièrement ces fentimens naturels parmi les 
gens du monde. Un fombre enthoufiafte 
peut obtenir après fa mort une place dans le 
calendrier, mais tant qu’il vivra, il ne fera 
jamais eftimé dans la fociété à moins que 
ce ne foit par ceux qui font poffédés du 
même délire mélancolique que lui. 

Ce qui femble favorifer notre fyftême , 
c’eft qu’il ne nous jette point dans cette dif- 
pute vulgaire fur les différens degrés de 
bienveillance ou d’amour-propre , qui dé- 
terminent les actions humaines : difpute qui 
fuivant toute apparence ne fe terminera 
jamais , tant parce que ceux qui ont pris 
un parti ne font point aifés à ramener , 
que parce que les faits que l’on peut alléguer 
pour ou contre , font fi épars , fi incertains 
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& fujcts à tant d’interpiétations differentes, 
qu’il eft impoftîble de les comparer, ou 
d’en rien conclure. Il (uffit que l’on nous 
accorde une choie qui ne peut être contef- 
tée fans la plus grande abfurdité, c’eft que 
nous éprouvons au dedans de nous-mêmes de 
la bienveillance , quelque légère quelle (oit , 
ôc que nous nous Tentons quelques étin- 
celles d’amitié pour le genre humain j il 
entre dans notre compofition quelque chofe 
du caradtere de la tourterelle , quoique al- 
lié avec celui du loup & du ferpenr. Que 
l’pn fuppofe ces fentimens auifi foibles 
qu’on voudra , qu’on les dife à peine aiTez 
forts pour nous faire remuer la main ou le 
doigt , ils ne laifteront pas de déterminer les 
difpofîtions de notre ame , & lorfque toutes 
chofes feront d’ailleurs égales 3 dans les cas 
où nous n’aurons ni paffion ni préjugé , ils 
nous feront donner la préférence à ce qui 
eft utile à l’humanité fur ce qui lui eft nui- 
fible. Ici la diftinétion morale commence ; 
il naît un fentiment général de blâme ou 
d’approbation, il fe forme un penchanr, 
quoique foible vers les objets qui pro^ 
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duifcnt l’un de ces fentimens , 8c une aver- 
fion proportionnée pour ceux qui produifent 
l’autre. Ceux qui foutiennent avec tant d’o- 
piniàtreré gue c’eft l’amour-propre qui pré- 
vaut dans toutes nos avions , n’auront pas 
lieu de fe feandalifer , li on leur dit que le 
fentiment des vertus premières eft foible; 
au contraire ils doivent être difpofés à cm- 
bralTer cette opinion préférablement à route 
autre , & leur génie > qui paroît moins dé- 
pravé que fatitique , doit naturellement 
combiner l’un & l’autre de ces fyltêmes, 
qui ont réellement entre eux une liaifon très* 
grande &c indiffoluble. 

L’avarice > l’ambition , la vanité 8c toutes 
les pallions, que le commun regarde impro- 
prement comme les effets de l’amour-pro- 
pre , ne font point pris dans notre fyftême 
pour la caufe du fentiment moral ; non que 
ces pallions foient trop foibles , mais parce 
quelles ne tendent point direftemenr à fa- 
tisfaire l’amour-propre. L’idée du terme mo- 
ral renferme un fentiment commun à tous 
les hommes : il faut qu’ils approuvent un 
objet généralement, & que chaque homme 
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ou du moins le plus grand nombre s’ac- 
cordent dans l’opinion ôc dans le jugement 
qu’ils en portent. Il faut encore que ce fen- • 
riment foit aflez univerfel pour s’étendre à 
toute l’humanité , & qu’il rende les aétions 
ou la conduite des hommes même les plus 
éloignés de nous , eftimables ou blâmables 
à nos yeux , félon qu’elles font conformes 
ou oppofécs à la réglé de juftice qui eft éta- 
blie. Or ces deux circonftances ne fe trouvent 
que dans le principe de l’humanité fur le-' 
quel notre fyftême eft fondé ; les autres paf- 
fions excitent bien dans tous les cœurs des 
fenrimens très-forts de defir ou d’averfion , 

, d’affeéfcion ou de haine, mais ces fentimcns 
ne font point allez univerfels , pour que 
l’on puiiïè fonder fur eux un fyftême géné- 
ral , qui rende raifon de l’approbation & du 
blâme que nous donnons aux actions. 

Lorfque quelqu’un appelle un homme 
fon ennemi , fon rival , fon advcrfaire , fon 
eintagonifie , on fent qu’il parle le langage 
de l’amour-propre , & qu’il exprime des fen* 
timens qui lui font perfonnels , & caufifs par 
fa fituation ou par des circonftances parti- 
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culicrcs ; mais lorfqu’il donne à ce même 
homme les épithetes de vicieux , d’ odieux , de 
dépravé , on fent tout de fuite quil parle un 
autre langage & qu’il exprime des fenti- 
mens qu’il veut faire partager à ceux qui 
l'écoutent } il faut donc pour lors qu’il quitte 
fa pofîtion perfonnelle , & qu’il choififlfe un 
point de vue qui lui foit commun avec 
tous les autres-, il faut qu’il mette en mou- 
vement quelque reflort univerfel de la na- 
ture humaine , & qu’il touche une corde 
qui foit à l’unilTon de tous les cœurs ; ainli 
s’il a envie de faire voir que cet homme, a 
des qualités qui tendent au malheur de la 
fociété , il choifîra cette circonftance comme 
un point de vue commun 3 il touchera le 
principe de l’humanité fur lequel tous les 
hommes font d'accord entre eux. Tant que 
le cœur de l’homme fera tel qu’il eft , il ne 
fera jamais totalement indifférent au bien- 
être de l’humanité , & il ne fera point en- 
tièrement infenfible au but où tendent les 
aétions & les mœurs ; & quoiqu’on ne re- 
garde peut-être pas cet amour de l’huma- 
nité , comme une paffion aufli forte que la 
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vanité ou que l’ambition , comme il eft com- 
mun à tous les hommes > il doit être le 
•fondement de la morale , ou de tout fyftême 
général fur les mœurs 6c les actions hu- 
maines. L’ambition d’un homme n’eft point 
celle d’un autre, le même fuccès & le même 
objet ne les contenteront p?s tous deux ; 
mais l’humanité d’un homme efl celle de 
tous les autres , 6c le mênx objet excite 
ce fentiment dans tous les hommes. 

Cependant les fentimens qui naiiïent de 
l’humanité font non feulement les mêmes 
dans tous les hommes , 6c produifent la 
même approbation ou le même blâme , mais 
ils regardent encore tout le genre humain ; 
en forte qu’il n*y a perfonrie dont la con- 
duite ou le caraétere ne devienne par leur 
moyen , un fujet de louange ou de cenfure 
pour les autres. Il n’en eû pas ainlï des deux 
autres pallions de l’amour-propre, dont 
nous venons de parler: elles produifent dans 
chaque individu des fentimens rout diffé- 
rens, fuivant fa polîtion particulière , fans 
aucun égard ni ménagement pour le relie 
des hommes. Quiconque a beaucoup d’ar* 
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tentions & d'eftime pour moi , flatte ma va- 
nité ; quiconque me marque du mépris , me 
mortifie & me déplaît : mais comme la 
fphere de mes connoi (Tances eft très-bor- 
née , il n’y aura qu’un petit nombre de per- 
fonnes à partager cette paflion , 8c à exciter 
par elle mon affedion ou mon averfion. Mais 
fi vous avez à peindre une puiflancd tyran- 
nique j infolente 6c barbare dans tel pays 
ou tel âge du monde que vous voudrez, 
aufli-tôt je fonge aux fuites fâcheufes , aux 
effets terribles de cette tyrannie , 6c je fuis 
faifi d’horreur & d’indignation» Il n’eft point 
de caradere aflèz étranger pour moi , qui 
fous ce point de vue puifïè m’ètre entière- 
ment indifférent. Une qualité avantageufe 
à la fociété , ou feulement à la perfonne qui 
la poflede , fera toujours préférée * ainfi toute 
qualité ou adion qui concerne l’humanité 
entière , doit par-là erre placée dans une 
claffe youdéfîgnée par une dénomination qui 
exprime la cenfure ou l’approbation générale* 
Que pouvons nous donc demander de plus, 
pour diftinguer les fenti mens de l’humanité^ 
de ceux de la paflion l Voilà une raifonplau- 
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/ïble & fatisfaifante pourquoi les uns plu- 
tôt que les autres font la bafe de la morale : 
toute conduite > qui m’affe&e agréablement 
par un fentimenc d’humanité, emporte les 
fuffrages de tous les hommes , parce qu’elle 
fait fur eux la même fenfation ; mais ce qui 
fatisfait mon avarice ou mon ambition ne 
plaît qu’à ces pallions qui font en moi & ne 
flatte point l’avarice, ni l’ambition du rcfte 
des hommes. Perfonne ne peut faire une 
aétion qui tende au bien > qu'elle ne foit 
agréable à mon humanité , quelque peu de 
liaifon qu’il y ait entre moi & cet autre in- 
dividu y mais tout homme qui fera a (fez loin 
de moi pour ne pouvoir ni fervir , ni traver- 
fer mes vues ambitieufes ou mon avidité in- 
fatiablc , fera un objet indifférent pour ces 
paflions. La différente efpece de ces fenti- 
mens une fois reconnue auflî évidente qu’elle 
left , il faut que le langage s’y accommode , 
8c l’on eû obligé d’inventec des termes pro- 
pres à exprimer ces fencimens univerfels d'ap- 
probation ou de blâme qui naiffent de l'hu- 
manité , c’eft-à-dire des vues de l’utilité géné- 
rale & de fon contraire. Alors on diffingueVe 
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vice Se la venu , alors on fe fait une idée 
de la morale 3 on fe forme des notions géné- 
rales ccs adtions , on attend des hommes 
telle conduite dans telles portions , on pro- 
nonce qu’une a&ion eft conforme à la règle 
abftraicc que nous nous fommes faite , & 
qu’une autre la contredit > Sc lestnouvemens 
particuliers de l’amour-propre font fouvent 
étouffés , ou modérés par ces principes uni- 
verfels (i). 


(i) Il paroît conftaté pat la raifon Sc par l’expérience 
qu’un fauvape grolTîer & baibare réglé principalement fott 
amour Sc fa haine fut les idées d’utilité Sc d’injure particu- 
lières. Il n’a que de très-foibles notions d’un fyftême ou 
d’une réglé générale de conduite. Il hait de tout fon creuc 
l’homrac qui fe trouve vis-à-vis de lui dans un combac, 
non-feulement pour le moment ptéfent , ce qui cft inévita- 
ble , mais même pour toujours ; fa haine n’eft fatisfaite que 
lorfque fa vengeance l’a porté aux plus cruels excès. Nous , 
au contraire , qui fommes accoutumés à vivre en fociété, 
qui donnons plus d’étendue à nos réflexions , nous conlïdé- 
rons que cet homme fert fa patrie , & la fociété dont il eft 
membre; que nous en ferions tout autant à fa place; qu'en 
général la fociété eft fondée fut ces maximes ; aiufi par ces 
fuppofltions & ces vues nous modérons jufqucs à un certain 
point , la violence de nos pallions particulières ; & quoique 
la plus grande partie de notre amitié ou de notre . averfion 

L’exemple 
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L'exemple des émeutes populaires y des fé- 
ditions , des révoltes , des factions , des ter-5 
reurs paniques & de toutes les pallions qui 
font le partage de la multitude, nous ap- 
prend combien l'efprit de parti contribue à 
allumer & à entretenir les pallions des hom- 
mes ; nous voyons fouvent que les cabales 
les plus opiniâtres font excitées par les cau- 
fes les moins çonlîdérables & les plus fri- 
voles. Solon , quoique peut-être législateur 
injufte , n’étoit point trop cruel de punir ceux 
qui ne prenoient aucun parti dans les guer- 
res civiles. Je crois, mçi , que peu de gens 
encoureroient, en pareil cas, la peine de- 


continue à fe régler fur de* vues perfonnelles d’intérêt, nous 
ne Initions pas de rendre hommage aux règles générales qu'il 
cil d’ufage de rcfpcfterj c’eft ce que nousfaifons lorfquenou* 
, cherchons à rendre odieufe la conduite de notre ennemi , en 
lui imputant delà méchanceté ou de l'injuftice, par-là nous 
donnons un libre cours à celles de nos pallions qui naiflent 
de l’amour-propre ou de l'intérêt particulier -, lorfquc Je cœuc 
eft rempli de fureur , jamais il ne manque de prétextes de 
cette nature , ils font quelquefois aufli frivo'es Sc auflï ridi- 
cules que ceux qu’Horace met en ufage , lorfqu’ayant été 
fur le point d’être écrafé par la chûte d’un arbre , il aeufe 
de parricide celui qui l’avoit planté. 

Tome F» P 
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cernée par la loi , fi leur penchant & leurs 
difcours fuffifoient pour les faire abfoudre. 
Car quel efl: l’amour-propre afTez fort, ou 1.1 
philofophie allez infenfible pour refroidir un 
homme au point d’êtçe alors d’une indiffé- 
rence totale ? Il faut être fort au-deffiis ou 
fort au-deffous de l’humanité , pour ne 
point entrer dans une confpiration générale. 
Efl- il donc fur prenant que les fentimens 
moraux aient tant d’influence fur les mœurs , 
^quoiqu’ils partent de rclforts qui femblent , 
au premier coup- d’œil, foibles & incapables 
de produire de fi grands effets? Mais nous 
devons obferver que ces principes fontuni- 
verfels dans la fociété. Ils forment , pour 
ainfi dire, la ligue du genre humain contre 
le vice & le. défordre fes ennemis j comme 
cet efprit de bienveillance efl: plus ou moins 
répandu parmi les hommes , quoique le 
même dans tous , il fait très-fouvent la ma- 
tière de la converfation , il efl: entretenu par 
la fociété. C’efl: ainfi que le blâme 8c l’ap- 
probation fortept de l’état de léthargie , ou 
ils refteroient probablement dans une nature 
ifolée 8c grofliere ; fouvent leur puiflànce eff 
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Supérieure à celle d’autres pallions originai- 
rement plus fortes , mais comme celles-ci 
font particulières 8c perfonnelles , elles cè- 
dent néceffairement aux principes généraux 
delà fociété 8c du bien public. 

L’amour de la gloire & de la réputation 
eft un autre rclTbrt de notre machine 3 qui 
donne beaucoup de force au fentimenr mo- 
ral j c’efl la palfion des grandes âmes , & c’efl: 
le premier mobile de leurs aétions 8c de leurs 
entreprifes. Curieux de nous faire un nom , 
ôc de nous acquérir delà réputation dans le 
monde , nous examinons fouvent notre con- 
duite , & nous confidérons comment elle 
doit paroître aux yeux de ceux qui nous ap- 
prochent , & qui en font les témoins. Cette 
habitude confiante de veiller fur nous-mc- 
mes , tient en aétion tous les fenrimens d’é- 
quité & d’injuftice & fait que ceux qui 
penfent noblement , ont un certain refpeét 
pour eux-mêmes comme pour les autres , ce 
refpeét elt le gardien le plus fur de toutes les 
vertus. Les plaifîrs propres de l’animalité 
perdent peu-à-peu leur prix, on s’efforce 
d’acquérir la beauté morale & intérieure , 8C 
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l’ame travaille à s’orner des perfections qui 

conviennent à letre raifonnable. 

Telle elt l’idée que nous nous formons de 
la perfection morale } voilà comment on 
peut expliquer la force d’un grand nombre 
de fympathies -, notre fentiment moral n’eft 
lin-même en grande partie qu’une fenfation 
de cette nature -, l’envie que nous avons de 

donner aux autres une idée favorable de 

* 

notre mérite femble venir du foin que nous 
avons de nous frire prendre cette idée à 
nous-mêmes *, & pour y parvenir nous Tom- 
mes forcés de régler nos jugemens incer^ 
tains fur l’approbation d’autrui. 

Mais pour concilier les chofès 3 & pour 
écarter , s’il elt polfible , toute obfcurité , 
fuppofons un moment que tous ces raifon- 
nernens foient faux *, fuppofons que ce foit 
une erreur de rapporter, à desfentimens de 
fympathie & d’humanité , le pltifir que pro- 
duitent des vues d’utilité -, avouons pour un 
moment qu’il faut trouver une autre caufe 
du fuffrage général que l’on accorde à tous 
les êtres, tant infenlibles qu'animés &: rai- 
fonnàbles, lorfque nous remarquons qu’ils 
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contribuent au bien commun de l’humanité. 
Quelque difficulté qu’il y ait à concevoir 
qu’une chofe puiffe être approuvée , parce 
qu’elle a pour fin un objet déterminé mais 
totalement indifférent de lui-même -, pafioi^ 
par-deflus cette abfurdité , & voyons quelles 
en feront les conféquences. La définition que 
nous avons donnée de la vertu , fera toujours 
la même; il faudra toujoursavouer que toute 
qualité de I’efprit , qui fera utile ou agréa- 
ble à la perfonne qui la poffiede ou aux au- 
tres , cauferadu plaifir à ceux qui en feront 
témoins , attirera leur eftime , & recevra 
d’eux le nom de vertu ou de mérite. N’ef- 
time-t-on pas la juftice , la fidélité , la droi- 
ture , l’honneur, la chafteté, &c. unique- 
ment parce que ces qualités ont pour but le 
bien de la fociété ? N’eft-ce pas-là où ten- 
dent l’humanité, la bienveillance , la dou- 
ceur, la générofité , la reconnoiffiance , la 
modération , la tendreffe , l’amitié & les au- 
tres vertus fociales ? Peut-on douter que l’în- 
duflrie , ladiferétion , la frugalité, l’ordre, 
la perfévérance , la prévoyance , le jugement 
& une infinité d’autre# qualités dont l’énu- 
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mération feroit trop longue ; peut-on dou- 
ter , dis je j que le but où tendent ces vertus, 
c'efl-à-dire l’avantage 8c l'intérêt de celui 
qui les poffede , ne foit l’unique fondement 
^e leur mérite ? Qui eft-cc qui pourra nier 
qu’une ame , qui fe maintient dans une féré- 
nité confiante , qui jouit d’une gaîté inalté- 
rable , qui conferve toujours fa dignité 8c 
fa noblelle , qui répand des marques de fa 
bienfaifance fur tout ce qui l’environne , ne 
préfente un lpeétacle plus agréable 8c pllts tou- 
chantj qu’une ame abattue par la mélancolie, 
agitée par des inquiétudes, enflammée par 
la colere , ou qui languit par l’avilifïement:? 
A l’égard des qualités agréables aux autres , 
elles parlent pour elles- mêmes 3 8c il faut être 
tien malheureufement né pour n’avoir jamais 
été frappé des charmes de l’enjouement , de 
l’affabilité, delà modeftie délicate, 8c des 
maniérés prévenantes. > . 

Je fens qu’il n’y a rien de moins philofo- 
phique que d’infifter d’un ton dogmatique 
fur un fujet ; je fais que même le fcepticifme 
le plus outré n’eft pas plus propre à détruire 
les raifons les mieu^écablies. Je fuis con» 
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vaincu que l’impudence & l'opiniâtreté font 
les compagnes de l’erreur : les hommes qui 
s’égarent donnent un libre cours à la pai- 
llon , fans relier jamais dans cet état de fuf- 
penfion railonnable , qui peut feul les garan- 
tir des abfurdités les plus grolïieres. Cepen- 
dant je fuis obligé d’avouer que cette énu- 
mération jette tant de jour fur la matière, 
qu’il n’y a point de vérité , de raifonnement 
& d’induétion dont je me tienne , quant -à 
prcfent, plus alluré que de celle-ci , favoir, 
que la vertu confifte dans l’utilité & le con- 
tentement que ces qualités apportent à la 
perfonne qui les polfede , ou à ceux qui ont 
des liaifons avec elle. Maislorfque jepenfe 
que l’on a mefuré & déterminé la grandeur 
&c la’ figure de la terre, que l’on a explique 
les marées , que Ton a fournis les corps cé- 
lelles à des loix confiantes , que l’efprit eft 
parvenu jufqu’à calculer l’infini , & que les 
hommes , malgré cela , ne lailîent pas d’être 
toujours en difpute fur le fondement de leurs 
devoirs , cette bizarrerie étrange me fait re- 
tomber dans la défiance & dans le doute , 6c 
je foupçonne qu’une hypothefe fi naturelle , 

P 4 - 


l 


Digitized by Google 


1*5 i Essais 

fi elle eut été vraie 3 eût été adoptée depuis 
long- tems avec le fuftrage unanime du genre 
humain. •. , 

I I. 

f- Après avoir rendu raifon de l’approbation 
morale qui accompagne la vertu , il ne me 
refte plus qu’à examiner comment notre in- 
térêt perfonuel nous invite à la pratiquer, 
nous verrons fi tout homme qui a fan bien- 
être à cœur , ne trouve pas fon plus grand 
avantage dans fa fidelité aux devoirs de la 
morale j fi cela peut être démontré d’après 
le fyftême que nous venons d’établir , nous 
aurons la fatisfaCtion de penfer que nous 
avons pofé des principes non- feulement à 
J'épreuve du raifonnement , mais capables 
aufli de rendre les hommes meilleurs , de 
perfectionner en eux les vertus fociales 3 ôc 
de redifier leurs idées de moralité. Quoique 
la vérité philofophique d’une propofition ne 
dépende pas dfentiellement du bien*qui en 
réfulte pour la fociété , un homme ne laifi- 
feroit pas d'avoir mauyaife grâce , s’il don- 
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noit un fyftême qui, quoique vrai, feroit 
pourtant , de Ton propre aveu , d’une prati- 
que funefte & dangereufe. Pourquoi fouiller 
dans ces cloaques de la nature qui répan- 
dent l’infedtion autour d’eux ? Poufquoi tirer 
la pefte des foutrrrains où elle eft renfer- 
mée î On admirera la fagacité de vos recher- 
ches , mais votre fyftême fera déteftéi les 
hommes , s’ils ne peuvent réfuter vos idées , 
s’accorderont du moins à les enfévelir dans 
un oubli éternel. Les vérités pernicieufes à 
la fociété , s’il y en a de cette elpcce, doi- 
vent céder à des erreurs bonnes & falu- 
taires. 

Mais quelles ve'rités philofophiques peu- 
vent être plus utiles à la fociété que celles 
qu’on vient d’expofer ? Elles repréfentent la 
vertu fous fes traits les plus aimables , avec 
fes charmes les plus touchans , elles nous 
invitent à l’aborder avec confiance , fami- 
liarité , affedtion. Elle n’a plus les vêtemens 
lugubres dont la fuperftition & quelquefois 
la philofophic la couvrent ; elle eft pleine 
de bonté, d’humanité, de bienveillance & 
d’affabilité > on voit meme à fa fuite la gaieté 
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& une douce ivrefle. Cette vertu ne nous 
parle point d’auftérités fuperflues 3 de ri- 
gueurs outrées, de fouffrances, ou de renon- 
cement à foi-même ; elle nous déclare que 
fon unique projet eft de rendre fes difciples 
8c tous les hbmmes contens , s’il eft poflible 3 
& de faire leur félicité à chaque moment de 
leur exiftence ; jamais elle ne fe refufe un 
plaifir que fur l’efpoir d’en être amplement 
dédommagée dans un autre tems. La feule 
peine qu’elle exige eft de calculer juftc, & 
de donner la préférence au bonheur le plus 
grandi fi quelques hommes farouches, enne- 
mis des plaifirs & de la joie , prétendent 
s’approcher d’elle , elle les rejette comme des 
hypocrites & des impofteurs , ou fi elle les 
admet à fa cour , ils font aflïs au dernier 
rang 8c parmi fes moindres favoris. 

Mais quittons le ftyle figuré. De bonne 
foi , comment fe flatter de pouvoir enga- 
ger les hommes à embraffer une pratique que 
l’on annonce comme pleine de rigueur & 
d’auftérité ? Quelle morale peut Ce faire des 
fcélareurs , fi elle ne leur montre en dérail 
que chaque individu eft véritablement inté- 
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refle à fuivre les devoirs qu’elle prefcritî 
Or l’avantage particulier de notre théorie, 
c’eft de fournir les moyens les plus propres 
pour parvenir à une fin fi précieufe. . , 

Il leroit inutile de prouver que les vertus 
utiles ou agréables à celui' qui les poftede, 
font defirables en vue de fon propre interet; 

les moraliftes pourroient s’épargner la 
peine qu’ils fe donnent pour en recomman- 
der la pratique. A quoi bon rafiembler cent 
argumens pour prouver que la tempérance 
eft avantagçufe , & que l’excès des plaifirs 
eft nuifibie ? ne voit - on pas que le nom 
d’exccs en marque déjà la malignité ? Si l’u- 
fage des liqueurs fortes ne nuifoit pas davan- 
tage à la fantcou aux faculcés de l’efpric Sc 
du corps , que l’ufage de l’air & de l’eau, il 
ne feroiç pas plus blâmable. 

Il paroît tout aullî inutile de faire voir 
que les qualités fociales telles que l’cfprit , 
la politelle , la décence , font plus defira- 
bles que leurs contraires. La vanité feule 
(ans autre confidération eft un motif fuffi- 
fant pour nous faire (ouhaiter ces perfections. 
Jamais homme n a volontairement manqué 
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par ccs endroits. Nos défauts en ce genre 
viennent tous d’une mauvaife éducation , de 
notre incapacité , ou d’un naturel dépravé 
& indomptable. Lequel aimeriez - vous 
mieux , ou que votre compagnie fût recher- 
chée avec emprelfement 3 ou qu’on vous évi- 
tât par mépris î Peut- on délibérer fur le 
choix ? Comme il n’y a point de vrai plai- 
fir, s’il n’efl: partagé plus ou moins avec un 
certain nombre de perfonnes , de mémeaufll 
la fociété n'a point d’agrémens pour un hom- 
me qui fent que fa préfence y efl: impor- 
tune , & qui ne voit dans ceux qui l’en- 
tourent que des marques de dégoût 8c d’an- 
tipathie. 

Pourquoi la grande communauté des 
hommes fe régleroit-elle autrement que les 
cercles , ou les fociétés particulières > Pour- 
quoi feroit-il plus douteux que les vertus 
étendues de l’humanité , telles que la géné- 
ïolité &c la bienfaifance , foient moins dé- 
firablcs dans la vue de notre utilité perfon- 
nelle 8c pour notre propre bonheur , que 
l’efprit ou la politelfe ? Craignons-nous que 
ces afFe&iqns fociales ne compromettent 
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plus immédiatement nos intérêts particu-, 
liers que les autres qualités , & qu’elles exi- 
gent de trop grands facrifîces de notre part, 
ceux de notre honneur ou de nos biens? 
Si c’eft-là notre idée , il faut que nous con- 
noiffions bien peu la nature des pallions 
humaines , & que nous, fafîions plus d’at- 
tention à des diftin&ions de mots , qu’à 
des différences réelles. 

Quelque contrariété que l’on fuppofe 
communément entre les vertus fociales 8c 
l'amour-propre , ces chofes ne font pas réel- 
lement plus oppofées que l’amour-propie 8c 
l’ambition , que l’amour-propre 8c la ven- 
geance , que l’amour-propre & la vanité. Il 
faut toujours qu’il y ait un penchant origi- 
nel , de quelque genre qu’il foir , qui ferve 
de bafe à l’amour-propre , &: qui donne du 
goût pour les objets qu’il recherche ; il n’y en 
a point de plus propre à produire cet effet 
que la bienveillance ou l’humanité. Les biens 
de la fortune doivent fervir à quelque plai- 
fir , à l’un ou à l’autre indifféremment. L’a- 
vare, qui accumule fon revenu & qui prérc 
à ufure , emploie fon argent à fatisfaire fa 
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cupidité; & il feroit difficile de prouve? 
pourquoi un homme perdroit plus par une 
aâicn généreufe que par toure autre forte 
de dépenfe , puifquc le plus haut point 
où il puiife atteindre par l’amour-propre le 
plus raffiné , eft de contenter quelqu’une 
de fes affections. # 

Si la vie fans paffion doit être infïpide 
& fatigante , fuppofons qu’un homme , maî- 
tre de fon fort à cet égard , délibéré fur le 
genre de defir qu’il choifira pour en faire 
le fondement de fon bonheur ; il obfervera 
que ces affections , lorfqu’elles ont été fatis- 
faites , donnent un plaifir proportionné à 
leur vivacité; mais outre cet avanrage qui 
eft commun à toutes les affections , la fen- 
fation immédiate de la bienveillance , de 
l’amitié fk de l’humanité , eft douce , tendre 
& agréable , même indépendamment du fort 
ou des événemens de la vie. Ces vertus 
font accompagnées d’une farisfaétion inté- 
rieure d’un fouvenir. flatteur , elles nous 
mettent bien avec nous mêmes ainfi qu’a- 
vec les autres ; le témoignage qu’on fe rend 
au fond du cœur, d’avoir rempli tes de- 
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roirs envers la focicré , eft toujours déli- 
cieux. Les hommes marquent delà jaloufie 
des fuccès de l’ambition ou de l’avarice ; 
mais tant que nous marchons dans les ren- 
tiers de la vertu , tant que $ous nous occu- 
pons de vues utiles & d'aétions génércufes , 
nous Tommes aiïurés de leur bienveillance 
& de leurs éloges. Quelle autre paflion raf- 
femblera les avantages multipliés d’un fen- 
timent agréable j d'un contentement inté- 
rieur & d’une bonne renommée 2 mais nous 
voyons que les hommes font par eux -memes 
aflez convaincus de ces vérités. S’ils man- 
quent aux devoirs de la fociété , ce n’efi: pas 
qu’ils ne défirent d être généreux , humains 
& bienfaifans > c’eft qu’ils n'y font pas 
difpofés. 

En traitant le vice avec la plus grands 
impartialité & avec le plus d’indulgence qu’il 
eft poflïble, nous Tommes obligés de recon- 
noître qu’il n’y a jamais d’exemple où l’on 
puiiïe lui donner la moindre préférence fur 
la vertu , meme dans la vue de Ton propre 
intérêt \ à moins que ce ne fut dans le cas 
de la juftice , où en envifageant les chofes 
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d’un certain côté , un homme paroîtroit 
peut-être perdre quelque chofe par fon in- 
tégrité. Quoique l’on foit forcé d’avouer que 
la fociété ne peut fubhller li l’on n’a égard 
à la propriété , cependant par l’imperfeo 
tion des chofes humaines j un malhonnête 
homme, qui aura de l’efpric, penfera en 
de certaines circonftances qu’une injaftice 
augmentera confidérablement fa fortune,, 
fans faire un tort confidérable à la fociété 
univerfelle. En général la probité ell la meil- 
leure politique i cette réglé peut bien fouf- , 
frir des exceptions : mais autant qu’on en 
peut juger , la conduite la plus fage fera tou- 
jours d’obferver le principe général j Sc de 
tirer parti de routes les exceptions. 

Je crois qu’on aura de la peine à trouver 
une réponte fatisfaifante à ce raifonnement , 
s’il en exige une. Si le cœur ne fe révolte 
point contre des maximes pernicieufes s’il 
fe familiarife fans répugnance* avec des pen- 
lées injulles ou baffes , il eft certain qu’il 
a perdu un des plus puillans motifs de 
Vettu j nous avons lieu d’attendre que f» 
conduite fera conforme à fa théorie. Mais 

* ^ dans 
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dans les âmes bien nées il fe trouve une an- 
tipathie trop forte contre la frande Si la 
perfidie , pour pouvoir ctre contrebalancée 
par des vues d’intérêt & de profit. La tran- 
quillité intérieure , le témoignage d’une 
bonne confcience , des mœurs fans re- 
proche , une vie pure Si innocente font 
des chofes eflentielles à notre borrheur : elles 
feront cheres à tout honnêtenhomme qui 
•en fentira l’importance. 

Un tel homme aura fouvent le plaifir de 
voir les fripons, malgré leur adrelTe , être 
dupes de leurs propres maximes j & tandis 
qu’ils cherchent à tromper en fecret , il fe 
préfente une occafion délicate , ils font tell- 
tés , la nature eft foible , elle fuccombe, 
ils donnent dans un piège , d’où ils ne 
peuvent fe tirer qu’en perdant leur répu- 
tation Si la confiance de la fédéré»- Mais 
leurs crimes eulfent-ils tout le fucccs qu’ils 
défirent, pulîent-ils être éternellement igno- 
rés, l’honnête homme, avec une teinture lé- 
gère de philofophie , ou par des réfiexions 
fimplcs Si les obfervations les plus com- 
munes , découvrira que les méchans font 
Tome V. Q 
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au fond les plus grandes dupes , 3c qu’ils 
ont facrifîé le bonheur de jouir 3 du moins 
jiu dedans d’eux-mêmes , du plaifir d’être 
vertueux , pour acquérir des bagatelles de 
nulle valeur. Qu’il faut peu de chofe pour 
fatisfaire aux befoins de la nature ! Quelle 
comparaifon y a-t-il entre les plaifirs de la 
fociété j de la convention , de J’étude, de 
la fantc mêi^c & des biens ordinaires de 
la nature, que l’on n’achete point à prix* 
d’argent , & par dcfliis tout cela , de la fiitis- 
faélion que donne le fouvenir voluptueux 
de fa bonne conduite ; quelle comparaifon , 
dis -je , y a-t-il entre ces chofes 3c les vains 
amufemens que procurent le luxe & la dé- 
penfe ? En vérité ces plaifirs naturels n’ont 
point de prix , pour deux raifons. Ils ne 
coûtent rien à acquérir 3c leur jouifiànce cft 
au-deflus de tous les trefors. 
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ADDITION I. 

Sur le Sentiment moral. 

Sr vous admettez le fyftéme que je viens 
d’expofer , il vous fera aifé de décider U 
queftion que j’ai propofée d’abord ( i ) au fu- 
jet des principes généraux 'de la morale ,5c 
quoique nous ayions remis la décifion de 
cette queftion j de peur qu’elle ne nous je- 
tât dans des fpéculations compliquées > peu 
convenables à des difeours moraux , nous 
pouvons maintenant la reprendre 6c exa- 
miner jufqu’à quel point la raifon & le fen- 
timent entrent dans les déterminations mo- 
rales. 

En fuppofant que l’eftime op l’approba- 
tion morale eft fondée principalement fur 
l’utilité d’une qualité ou d’une a&ion , il eft 
évident que la raifon doit influer beaucoup 
fur toutes les déterminatioris de ce genre , 


(i) Se et. i. 
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puifqu’il n’y a que cette faculté qui puifïè 
nous faire envifager le but où elles tendent , 
& prévoir les confcquences avantageufes 
qu’elles peuvent avoir, foit pour la fociété, 
foit pour les perfonncs à qui elles appar- 
tiennent. Dans plufieurs circonftances ce 
point efl délicat & difficile à difcuter *, il 
s!éleve des doutes , des intérêts oppofés fe 
croifent , 6c l'on efl obligé de recourir à 
des fpéculations fubtiles , pour favoir de quel 
cote l’utilité doit faire pancher la balance. 
Ceci efl Vrai , fur-tout dans les queflions qui 
roulent fur la .juftice ; c’eft l’effet que doit 
naturellement produire le genre d’utilitc 
qui accompagne cette vertu (ï). Si tous les 
exemples de juftice étoicnt j comme ceux 
de la bienveillance , avantageux & utiles à la 
fooicté , l’état de la queftion feroir plus clair 
& ne fouffriroit gueres de difficultés. Mais 
il arrive quelquefois que certaines aétions , 
quoique juftes, conduifent immédiatement 
à des conféquences dangcrcufes , & comme 


(i) Voyt\ l’addition //. 
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le bien public ne refaite que de l’obfervation 
de la réglé générale & du concours , ou de. 
la participation de plufieurs perfonnes à un 
même a&e d équité ; l’affaire devient ici plus 
embarrafTante & plus compliquée. Les dif- 
férentes pofitions de la fociété , les faites 
imprévues d’une telle conduite, la diverfité 
des intérêts que l’on fe propofera j tout cela 
peut varier félon les occafions , être douteux 
& devenir fajet à un nombre infini de re- 
cherches & de difeuflions. Lobjet des loix 
municipales eft de réfoudre toutes les quef- 
tions relatives à la juftice ; les débats des 
jurifconfaltes , les réflexions des politiques, 
les faits hiftoriques & les aftes publics ont 
le même objet pour but , & fouvent il faut 
une grande fagacité , c’eft-à-dire, beaucoup 
de raifon & de jugement, pour faifir le 
point décifif au milieu des doutes compli- 
qués que font naître des avantages moins 
clairement difeutés ou tout-à-fait contraires. 

Cependant , quoique la raifon , quand 
elle eft fécondée & perfe&ionnée , nous faf- 
fife pour reconnoître fi le but où fendent les 
aélions & les qualités des hommes, eft utile 

Q 3 
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ou pernicieux , ce n’eft pas allez pour établir 
.la moralité du blâme ou de l’approbation. 
L’utilité n’eft que la tendance vers une cer- 
taine fin ; fi cette fin nous étoit totalement 
indifférente, nous fentirions la même indif- 
férence dans les moyens. Il faut donc ici un 
fentiment plus développé pour nous faire 
préférer l’utile à une fin pernicieufe : ce 
fentiment ne peut être autre ch ofe qu’un 
penchant naturel pour le bien de l’huma- 
nité , & un relfentiment douloureux de fes 
malheurs, car ce font-là les deux butsop- 
pofés où conduifent la vertu Sc le vice. Ainfi 
la raifon montre la différence des fuites que 
peuvent avoir les aéfcions humaines , & l’hu- 
manité nous fait pancher en faveur de celles 
qui font utiles & bienfàifantes. 

Cette diftin&ion entre les facultés de l’en- 
tendement & celles du fentiment 3 efl: aifée 
à expliquer d’après l’hypothefe que nous 
avons établie; mais fuppofons un moment 
que cette hypothefe foit faufTe ; dans ce cas , 
il en faudra chercher une autre qui farisfafTe à 
cette difficulté , & j’ofe affiner que jamais 
on n’en trouvera , tant que l’on regardera U 
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raifon feule comme la bafe de la morale : 
pour s en convaincre , il fera à propos de 
bien approfondir les cinq confédérations 
fui van ces. 

1. Il fe peut qu’une faufle hypothefe con- 
ferve quelque apparence de vérité , tant 
qu’elle fc borne ^des généralités , tant qu’elle 
fe fert de termes indéfinis , & tant qu’elle 
donne des comparai fons au lieu de faits. 
v C’eft ce qu’on peut remarquer particuliére- 
ment dans cette efpece de philofophie, qui 
attribue à la raifon feule le droit de faire les 
diftindtions morales , fans que le fentimenr 
y mette rien du fien. Il eft impoffible de citer 
un exemple qui rende un tel fyftéme intelli- 
gible , quelque étalage qu’on en puilTe foire 
dans des difeours vagues & des déclamations 
générales. Examinons , par exemple , le cri- 
me d’ingratitude. Il a lieu lorfquc nous 
voyons d’un côté la meilleure- intention 
du monde , annoncée par des offres obligean- 
tes , confirmée par des fervices multipliés 
rendus , & de l’autre un retour de mauvaife 
volonté ou d’indifférence , fuivie de mauvais 
offices, ou au moins de négligence ; pefez 
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toutes ces circonftances ; examinez, par la 
(èule raifon , en quoi conûfte le démérite 
ou le blâme,, jamais vous ne: pourrez le dé- 
terminer. .i 

. La raifon juge du fait &. de fes rapports; 
cherchez donc d’abord quel eft le fait que 
vous appeliez crime , montrez- nous le dans 
toutes fes circonftances. Déterminez le tems 
defon exifterice, définilTez fon effence ou fa 
nature , fondez la faculté ou le fens auquel il ' 
fc découvre. Il réftde dans lame de l’ingrat ; 
il faut donc qu’il le fente au- dedans de lui- 
même; mais il ne s'y trouve rien qu’une 
intention méchante ou une indifférence- to- 
tale; vous ne pouvez pas dire que ces difpo* 
(irions foient taujqurs criminelles par elles- 
mêmes ; elles ne le font que lorfqu’elles ont 
pour objet des perfonnes qui nous ont anté- 
rieurement marqué de la bienveillance ; 
^votuonsen conféquence qué le crime d’ingra- 
titude n eft point un fait individuel, mais qu’il 
naît d’unccomplicationde circonftances, qui, 
préfentées au fpcélatcur , excitent le fenti- 
ment du blâme parla conftitution ou ladif- 

pofitiqn particulière de fon ame. > 

- * 

.j. • 
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: C’eft mal repréfenter le crime , direz-vous. 
U ne confifte point dans un fait particulier 
dont la raifon nous allure la réalité , mais il 
confifte dans de certaines relations morales 
que la raifon indique , de la même façon 
qu elle nous fait découvrir des vérités en 
algèbre ôc en géométrie. Mais je deman- 
derai qu’eft-ce que les relations dont vous, 
me parlez ? Dans l’exemple que nous avons, 
à examiner » je vois d'abord de la bonne 
volonté ôc de bons offices dans une perfonne* 
je vois cnfûite un méchant vouloir ôc de 
mauvais offices dans une autre. Entre çes 
deux perfonnes il n’y a qu'une relation de 
contrariété ; eft-ce dans ce rapport que con- 
fifte le crime ? Mais fuppofons qu’une per- 
fonne nie voulût du mal ôc me deflervît , 
tandis que moi je ferois indifférent à fon 
égard , ou que je la fervirois en toutejqcca- 
fion j il y aura entre nous la même relation 
de contrariété j cependant fouvent ma con- 
duite pourra être très-louable* On a donc 
beau fe mettre l’efprit à la torture , jamais 
on ne pourra établir la moralité fur desrap- 
ports ou relations -, il faut avoir recours aux 
dédiions du fentiment. 
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Lorfque vous me dites que deux ôc trois . 
font égaux à la moitié de dix. Je conçois 
parfaitement ce .rapport d’égalité. Je com- 
prends que fi dix étoicnt partagés en deux 
nombres égaux , ou dont l’un auroit autant 
d’unités que l’autre, ôc fi l'un de ces nom- 
bres étoir comparé deux joints à trois , il 
conticndroit autant d’unités que le nombre 
compofé: mais fi vous tirez de- là une com- v 
paraifon que vous appliquiez aux relations 
morales , j’avoue que je ne pourrai plusvous 
entendre. Uneadion morale, iln crime tel 
que l’ingratitude , eft un objet compliqué ; 
la morale confifte-t-elle dans la relation 
mutuelle de fes parties? Comment ôc par 
quelle raifon cela arrive-t-il ? Déterminez 
cette relation , développez davantage votre 
raifonnement 3 ôc vous en fentirez la fauf- 

(«m 

' Vous infrftez & vous dites < le moral de 
nos adions e(l fondé fur leur rapport avec 
la réglé du jufte , & on les appelle bonnes 
ou mauvaifes , fuivant qu’elles font confor- 
mes ou contraires à cette réglé. Qu’eft-ce 
que l’on entend par cette réglé > En quoi 

t . 
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conSiftc*t-elle? Comment cft-clle déterminée? 

C’eft par la raifon , direz-vous 3 qui décou- 
vre le rapport moral des a&ions. AinSi les 
relations morales font déterminées par la 
comparaison qu on fait des a&ions avec une 
réglé , Ôc cette réglé eft déterminée par la 
considération des relations morales des ob- 
jets. Cela ne fait -il pas un beau raifonne- 
ment ? 

• Fort bien, ajoutez-vous , voilà de la mé- 
caphySique i Cela fuSHt fans doute , il n’en 
faut pas davantage pour donner une forte pré- 
fomption de fauSïeté. Oui , dirai-je à mon 
tour , il eft certain que voilà de la métaphy- 
sique .mais elle eft route de votre côté; c’eft 
vous qui foutenez un fyftême abftrait, que 
l’on ne peut jamais rendre intelligible , ôc 
qui ne peut être éclairci par aucun exemple. 

Au contraire ma théorie eft Simple , elle m’ap. • 
prend que la moralité eft déterminée par le 
fentimenr. Je définis la vertu : coûte action 
' ou qualité de rame qui excite un fentiment de 
plai/ir& et approbation dans ceux qui en font 
témoins . Et le vice eft le contraire. On exa- 
mine enfuite un fait Simple : favoir , quelles 
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font les actions qui produifent cet effet •, on 
confidere toutes les circonftances dans lef- 
quelles ces avions plaifent, & de -là on 
cherche recueillir quelques obfcrvations gé- 
nérales relatives à ces fcntimens. Si c’eft-là 
ce que vous appeliez de la méraphyfique , fi 
vous y trouvez quelque chofe d’abftrait , vous 
n’avez qu’à conclure que votre efprir n’eft 
point propre à letude de la morale. 

z. Lorfqu’un homme , dans quelque tems 
que ce foit , délibéré fur fa propre conduite , 
& examine fi , par exemple , dans une cer- 
taine occurrence il doit préférer dafïïftcr 
fon frere ou fon bienfaiteur , il faut qu’il 
confiderc ces rapports différens , 6c qp’il les 
compare avec les circonftances 6c la fitua- 
tion des perfonnes , pour décider quel eft le 
devoir & l’obligation la plus forte. Pour dé- 
terminer la proportion des lignes dans un 
triangle quelconque il eft néceflàire d’exa- 
miner la nature de cette figure & le rapport 
qui fe trouve entre fes différentes parties. 
S’il y a une reffemblance apparente dans ces 
deux cas, j’y trouve au fonds une différence 
très - grande. Un raifonneur fpéculatif , qui 
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médite fur des triangles ou fur des cercles , 
confidere les rapports connus des parties pro- 
portionnelles de ces figures , & dedà il en in- 
féré quelque rapport inconnu qui dépend 
des premiers •, mais dans les délibérations moï 
raies nous fommes obliges de connoître d’a- 
vance les objets & les relations qu’ils ont 
entre eux. Ce n’eft que fur la comparaifon 
de toutes ces chofes que nous faifons un 
choix, 8c que nous fixons notre approba- 
tion. Il ne s’agit point d’aflurer un nouveau 
fait , de découvrir un nouveau rapport 5 on 
fuppofe que nous avons déjà tout fous les 
yeux, avant de nous mettre en état de por- 
ter aucun jugement ou de blâme ou d’ap- 
probation. Si nous ignorons encore quelque 
circonftance elfentielle , ou fi nous n’avons 
à ce fujet qu’une préforpption légère 3 nous 
devons commencer par nous en aflurer. 
C’el^ à cette recherche qu’il faut appliquer 
les forces de notre efprir , ÔC fufpendre pour 
un tems tout fentiment ou toute décifion 
morale. Tant que nous ne favons pas fi un 
homme a.été ragreflfeur , comment pouvons- 
nous décider fi celui qui l’a tué dl criminel 
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ou non ? Mais lorfque chaque circonftance 
& chaque rapport font connus j l'entende- 
ment n’a plus rien à faire , & il n’a plus d’ob- 
jet qui l’occupe. L'approbation ou le blâme 
qui fuivent n’appartiennent point à l’enten- 
dement, mais au cœur i il ne s’agit plus 
d’une propofition ou d’une affirmation fpc- 
culative., il s’agit d’une fenfation attivc ou * 
d'un fentimenr. Telle eft la progrelfion de 
notre efprit: nous connoifîons plufieurs cir- 
conftances & quelques relations. Elles nous 
aident à en découvrir de nouvelles que nous 
ne connoilfons. pas. C’cft ainfi que l’enten- 
dement opéré -, au-lieu que dans les déciïîons 
morales , il faut que les circonftances & les 
rapports foient connus d’avance. L’ame , en 
contemplant l’objet total , ép’rouve une nou- 
velle impteflion d’affeétion ou de dégoût , 
d'ellime ou de mépris j d’approbation ou de 
blâme. 

Dc-là vient la grande différence qui fe 
trouve entre une erreur de fait ou une er- 
reur de droit; & voilà pourquoi l’une eft 
coupable & l’autre ne i’cft point. Lorfque 
Œdipe tua Laïus, il ignoroit le rapport 
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qui ctoit enrrc eux deux , & d’après des cir- 
conflances innocentes & involontaires , il 
fe forma des opinions erronées fur faction 
qu’il avoit commifc j^lnais Jorfque Néron 
fît mourir Agrippine , il connoilfoit déjà ôc 
• long - rems avant routes les relations qui 
ctoient entre elle ôc lui , avec - toures les cir- 
conflances de cette aélion féroce } mais les 
motifs de vengeance, de crainte , d'intérêt, 
l'emportèrent dans fon cœur barbare fur les 
fentimens du devoir & de l’humanité i fi nous 
marquons pour ce monflre une horreur qu’il 
ne reffenrit pas lui-même , parce qu’il fuc 
bientôt l’étouffer j ce n’eft pas que nousap- 
pcrcevions aucun rapport qu’il ignorât, c’efl 
que la bonté de notre cœur nous fait éprou- 
ver des fentimens contre lcfquels il étoit en- 
durci par la flatterie ôc par l’habitude du 
crime. C’eft donc dans ces fentimens , ôc 
non dans la découverte d’aucun rapport , que 
confident toutes les déterminations morales. 
Avant que de rien décider en ce genre , il 
faut que nous ayions une notion fdre ôc dil- 
tinéle de l’objet, ou de l’aélion ôc de fes 
dépendances} alors il ne relie plus rien à faire 
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de notre côté, que d’éprou ver un fentiment de 
blâme ou d’approbation , d’après lequel nous 

décidons fi une ad ion eft criminelle ou ver- 

ifer 

tueufe. 

3. Cette do&rine deviendra encore plus 
évidence , fi nous comparons la beauté mo* ’ 
raie avec la beauté naturelle, qui lui reflTcm- 
blc fi bien à tant d’égards. .C’eft de la pro- . 
portion , du rapport , & de l’arrangement 
des parties que dépend toute beauté phyfi- 
que; mais il feroit abfurde de vouloir pour 
cela que la perception de la beauté , telle 
que celle de la vérité dans les problèmes de 
géométrie , confiftât entièrement dans la 
perception des rapports, & fût l’ouvrage 


de l’entendement feul , ou des facultés intel- c 
leduelles. Dans toutes les fciences notre ef- I: 

prit , d’aprcs les rapports connus , cherche ni 

ceux qu’il ignore \ mais dans routes les déci- m 

fions du goût , ou à legard de la beauté ex- ro 

térieure nous avons déjà tous les rapports pis 

fous nos yeux, & de-là nous paflons à un fn 

fentiment de complaifance ou de dégoût , fui- ba 

vant la nature de l’objet & la difpofition de <ju C 

nos organes. 1 ’ . . , ; . ' • tics 

Euelide J 
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Euclide a parfaitement expliqué toutes les 
propriétés du cercle, mais dans aucune de '• 
fes propofitions il n’a parlé de fa beauté i la 
raifon en eft (impie \ la beauté n’eft point 
une qualité du cercle , elle ne réfide pomt 
dans aucune portion d’une ligne dont tous 
les points font également diftans d'un centre 
commun; c’eft uniquement l’imprelfion que 
fait une telle figure fur notre efprit j dont 
la conformation particulière le rend fufccp- 
tible de ces fentimens ; c’eft en v^n que 
vous l’iriez chercher à l’aide des fens ou des 
raifonnemens mathématiques dans le cercle 
ou dans fes propriétés. 

Ecoutez Palladio & Perrault vous expli* 
quer toutes les parties ôc les proportions de 
la colonne , ils vous parleront de la cor* 
niche , de la frife, de la bafe, de rentable* 
ment , de l’architrave , &c. Ils vous defiîne* 
ront chaque partie, ils vous indiqueront la 
place que chacune d’elles doit occuper -, mais 
fi vous leur demandiez en quoi confiftedeüf 
beauté, ils vous répondroient, fur le champ , 
que la beauté n’eft point dans aucune des par* 
tiesde la colonne, mais qu’elle réfulre dii 
Tome V R 
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tout , lorfque l’enfcmble eft préfenté à un 
.homme intelligent & fufceptible de fenfa- 
tions délicates. Jufqu’à ce qu’il vienne un 
fpeftateur de cette efpece , il n’y aura qu’une 
figure qui aura certaines dimenfions , ou des 
proportions qui lui font propres; l’élégante 
beauté de ces chofes naîtra du fenriment de 
plaifir que l’homme de goût éprouvera en les 
Voyant. 

Ecoutez encore Cicéron , lorfqu’il peint 
les crimes de Verrès ou de Catilina ; vous 
ferez obligé de convenir que la turpitude 
morale réfulte pareillement de la contem- 
plation d’un tout ; pourvu qu’il foitapperçu 
par des organes qui aient la finefle & la fen- 
fibilité requife. L’orateur vous peint d’un 
côté la fureur , l’infolence & la barbarie , 
de l’autre, vous voyez ladouceur & la fouf- 
france , la douleur & l’innocence ; mais fi 
vous ne Tentez ni indignation ni pitié à la 
vue de ces tableaux frappans , où toutes les 
circQnftances font fi vivement exprimées } 
ce feroit en vain que vous lui demanderiez 
en quoi confident les crimes & les fcéléra- 
tefies contre qui fon éloquence déclame avec 
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tant de véhémence , en quel tems & à quel 
fujet le crime a commencé d’exifter , ce qu’il 
eft devenu peu de tems après , lorfque toutes 
les difpofitions Sc les penfécs des auteurs ont 
cté ou changées ou anéanties ; il ne vous 
donnera point de répoofe fatisfaifante fur 
toutes ces queftions abftraites de morale , ôc 
nous ferons obligés à la fin d’avouer que le 
crime moral n’eft point un fait ni un rap- 
port qui puifle être l'objet de l’entendement ; 
mais qu’il vient d’un fentiment d’horreur , 
que la conftitution interne de la nature hu- 
maine , nous force d’éprouver à la vue de 
la perfidie ou de la cruauté. 

4 . Les êtres inanimés peuvent avoir les 
uns avec les autres les mêmes relations que 
nous voyons dans les agens moraux, cepen- 
dant les premiers ne peuvent être des objets 
d’amour ou de haine , ni par conféquent être 
capables de mérite ou de démérite. Un jeune 
rejeton qui fait périr l’arbre dont il eft fortti 
eft dans le même cas de Néron quand il 
fit mourir Agrippine 3 5c fi la morale con- 
fiftoit dans des rapports abftrairs, ce rejeton 
feroit tout auffi criminel que lui. 

Ri 
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f . Il paroît évident que la fin ultérieure 
des aétions humaines ne peut jamais être ex- 
pliquée par la raifon. Elles fc règlent entiè- 
rement fur les fentimens & les affedtions 
de l’humanité , fans dépendre en aucune fa- 
çon des facultés intellectuelles. Demandez à 
un homme pourquoi il fait de V exercice ; 
cejly dira-t-il, pour fa fanté y fi vous lui 
demandez pourquoi il defre la faute y il vous 
répondra fur le champ que c'eût parce que la 
maladie ef un état douloureux : fi vous pouf- 
fez plus loin vos queftions, & que vous lui 
demandiez pourquoi il hait la douleur , il 
eft impoflïble qu’il*vous réponde; c J eft-là 
la raifon définitive , & jamais on ne rap- 
porte rien à un autre objet. 

Peut-être que fur votre fécondé queftion , 
pourquoi il dcfire la fauté y il pourra vous 
répondre quelle e(l néceffaire pour fa pro- 
feflon ; fi vous demandez pourquoi il ef 
inquiet fur ce fujet y il vous dira que c.eft 
parce qu’il veut gagner de V argent j deman- 
dez- lui pourquoi ; parce que l'argent efl le 
grand mobile de tous les plaifrs y vous dira- 
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t-il. Ce feroit une abfurdité que de faire des 
queftions au-delà ; il eft impofiîble qu’il y 
ait une progreflion jufqu a l’infini, 8c qu’une 
chofe foit toujours la raifon qui en fait defi- 
rer une autre. Il faut qu’il y ait des chofes 
defirables pour l’amour d’elles- memes, 8c 
par la conformité immédiate quelles ont 
avec les fentimens 8c les affe&ions des 
hommes. 

Comme la vertu eft une derniere fin , 8c 
cpmme elle eft defirable pour l’amour d’elle.* 
même , fans vue même de récompenfe , & 
uniquement pour la farisfa&ion immédiate 
qu’elle donne, il faut qu’il y ait en nous 
quelque fentiment qu’elle excite, il faut qu’il 
y ait un fens , un taâ ou un goût intérieur* , 
quelque nom qu’on lui donne, qui diftingue 
le bien & le mal moral, 8c qui embraftè l’un 
& rejette l’autre. 

Ain fi l’on voit qu’il eft aifé de marquer 
les bornes 8c les fonctions de la raifon & 
du goût. La raifon nous donne la connoif- 
fiince du vrai 8c du faux ; le goût nous donne 
le fentiment de ce qui eft beau 8c de ce qui 
eft difforme , de la vertu & du vice. L’une 

RJ 
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nous montre les objets tels qu’ils font , te 
cela indépendamment de la volonté de l’être 
fuprême ■> l’autre , ayant pour bafe la con- 
formation interne , te l’organifation des 
animaux 3 on ne peut lui affigner d’autre 
principe que cette volonté fuprême , qui a 
donné à chaque être la nature qui lui cft 
propre , te qui a fixé les différentes clafles 
te les différens ordres des êtres. 


ADDITION IL 

Nouvelles conf dérations fur Id JuJlice. 

O N fe propofe dans cette addition d’ex- 
pliquer d’une façon plus détaillée l’origine 
te la nature de la juftice, te de faire voir 
quelques points particuliers dans lefquels 
cette vertu différé des autres. 

Les vertus fociales , telles que l’humanité 
te la bienveillance, déploient leur influence 
par un penchant immédiat ou par un inf- 
tinéfc direél qui a principalement en vue 
l’objet (impie qui excite les affections de 


.bs Morale. i6j 

l’ame. Il ne renferme ni le fyftême réfléchi , 
ni les conféquences qui réfultent du con- 
cours de l’imitation ou de l’exemple des 
autres. Un pere ou une mère volent au fe- 
cours de leur enfant , alors ils font tranfpor- 
tés par la fympathie qui les anime. Cette pi- 
tié innée ne leur laifle pas le temps de réflé- 
chir aux fentimens ou à la conduite du relie 
des hommes en pareille circonftance. Un 
homme généreux faifit avec joie l’occalîon 
de fervir fon ami , parce qu’alors il fe fent 
lui - meme déterminé par un vif fenti- 
ment de bonté qui le domine ; il ne fe fou- 
cie point d’examiner s’il y eut jamais dans 
l’univers une perfonne animée d’un fi noble 
motif ou s’il s’en trouvera par la fuite qui 
en éprouve l’influence. Dans toutes ces occa- 
fions les pallions fociales n’ont en vue qu’un 
feul objet individuel , & ne s’occupent que 
de la fureté & du bonheur de la perfonne 
qu’on aime ou qu’on ellime \ cela fuffit, ôc 
comme le bien qui réfulte de la puiflancc 
favorable de ces affe&ions eft parfait ôc en- 
tier , il excite de même le fentiment moral 
de l’approbation j fans réflexion fur lescon* 

R 4 
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féquences , ou fans étendre fies vues fur 1er Ücn 

concours ou l’imitation des autres membres wen) 

4e la fociété. Au contraire fi l’ami généreux utile 

çu le citoyen définrérelfé étoit feul à don- m é c ^ 

ner des marques de la bonté de Ton cœur, être 

çela le rendroit encore plus eftimable à nos rcux 

yeux j ce mérite de la rareté & de la nou« f UCC£ 

veautç rehauifieroit le prix de fies vertus. ç 

-Il n’en eft point de même des ver tut fo-, avat 

çiales de juftice & de fidelité ; elles fo ne ] es i 

très-utiles ou même abfolument néceftaires y en : 

pour le bien-être de la fociété 3 mais l’a- ^ 

yantage qui en reluire n’eft point la confié- ( 

quence de chaque aCte individuel , il vient, } 0[! 

du fyftême entier dans lequel on fait entrer 
toute la fociété , ou du moins la plus grande C0l , 

partie du genre humain. L’ordre & la trani f ü j. 

quilljté publique accompagnent la juftice , Vçn 

c’eft-à-dire 3 l’attention générale de tous les 
individus à ne point envahir les poftelfions ^ 

des autres. Mais des égards particuliers pour ^ ^ 

le droit d’un citoyen peuvent avoir des fuites 
fâcheu fies. Souvent alors le reTultat des djf- ^ 

férens aétes eft directement oppofié à celui ^ 

du fyftême total des actions i il peut très- l 
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bien fe faire que le premier foit extrême- 
ment nuifible , tandis que le dernier fera 
utile au fuprême degré. Les richeffes , qu’un 
méchant homme hérite de fes pères, peuvent 
être dans fes mains des inftrumens dange- 
reux. Il eft des ciroonftances où le droit de" 
fucceflîon aura des conféquences fàcheufes. 
La pratique générale de la réglé fait fon 
avantage ; & il fuffit quelle compenfe tous 
les maux ôc les inconvéniens qui peuvent 
yenir des différens cara&eres des hommes 
fc des fîtuations particulières. 

. Cyrp.s , jeune encore & fans expérience , 
lorfqu’il adjugea un habit long à un jeune 
homme dune grande taille fc un habit 
court à un jeune garçon plus petit, ne con- 
fulta que la circonftance préfente & la con- 
venance a&uelle , mais fon gouverneur lui 
fit envifager des conféquences plus éloi- 
gnées , & prit de-là occafion de ! faire voir 
à fon éleve qu’il faut que les réglés foient 
inflexibles pour maintenir l’ordre & la paix 
dans la fociété. 

Le bonheur ou la profpérité du genre 
humain, qui réfulte de la bienveillance <Sc< 
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de Tes différentes branches , peut être com- 
pare à un mur bâti par plufîeurs mains , il 
s eleve à mefure qu’on y mec de nouvelles 
pierres & il s’accroît à proportion du tra- 
vail & de l’aéfiviré de chaque ouvrier. L’a- 
'vantage, qui naît de la Juflice & des vertus 
qui lui appartiennent, eft comme une voûte, 
dans laquelle chaque pierre tomberoit par 
fon propre poids , fi elle neroit foutenue 
par les autres. Ici renfemble ne fe fôutiene 
que par le fupport mutuel que fe prêtent 
les parties correfpondantes. 

Les loix naturelles qui' règlent la pro- 
priété comme les loix civiles font routes 
générales. Elles n’envifagenr que les circonf- 
tances efTentielles , fans avoir égard aux 
caraétcres , aux fuuations , aux liaifons des 
perfonnes, ni aux conféquences particulières 
qui peuvent réfulter de la difpofition de 
ces loix dans chaque cas fingulier qui fe 
préfente ; elles ne font point difficulté de 
priver un homme bienfaifant de rous fes 
biens, s’ils ont été acquis d’une maniéré abu- 
five , fans titres valables , & elles feront 
pafTcr ces biens à un avare qui n’aime que 
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lui-même , & qui a déjà enraflé des tréfors 
immenfes dont il ne fait aucun ufage : fu- 
tilité publique demande que la propriété 
foit réglée par des loix univerfelles 8c in- 
flexibles ; or quoique ces loix ne foient adop- 
tées que parce qu’on les regarde comme les 
plus propres à procurer le bien général , il 
elt impoflible qu’elles préviennent les torts 
particuliers ou quelles ayent des confé- 
quences favorables dans chaque circons- 
tance j il Suffit que le plan général foit né- 
ceflaire pour le maintien de la Société ci- 
vile , & que dans ces loix futilité l’emporte 
de beaucoup Sur les inconvéniens. Les loix 
générales de l’univers , quoique faites par 
une SagelTe infinie 3 n’excluent pas tout in- 
convénient dans chaque opération parti- 
culière. 

Quelques gens ont Soutenu que toute juf- 
ticc étoit fondée Sur les conventions des 
hommes 8c venoit du choix volontaire , du 
conSentement , ou de l’accord unanime des 
hommes : fi par convention l’on entend ici 
une promefle , qui eft la lignification la 
plus ufitée de ce mot , il n’y aura rien de 
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plus abfurdc que cette propofition. L’ob- 
fcrvation des promelfes eft elle- même une 
des parties les plus confidérables de la juf- 
tice , & apurement nous ne fommes pas 
obligés de tenir ce que nous avons promis 
parce que nous avons promis de le tenir. 
Mais fi par convention l’on entend un fen- 
timent de l’intérêt commun que tout homme 
éprouve - au dedans de lui-même , qu’il re- 
marque dans Tes femblables , & qui le porte 
à concourir avec les autres à un plan gé- 
néral j à un fyftême d’a&ions qui ait pour 
objet l’utiliré publique, il faut convenir que 
dans ce fens 3 la juftice eft fondée fur les 
conventions humaines. En effet fi l’on avoue, 
comme on eft forcé de le faire 3 que les con- 
féquences particulières d’un a&e particulier 
de juftice peuvent porter préjudice au géné- 
ral comme aux individus, il fuit que chaque 
homme en pratiquant cette vertu doit en- 
vifager le plan total ou le fyftême entier , 
& attendre de fes femblables la même fa- 
gefte & la même conduite -, fi toutes fes vues 
fe bornoient aux conféquences ifolécs de 
chacune de fes aétious , fa bienveillance ôc 
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Ton humanité auflî-bien que fon amour pro- 
pre pourroient fouvent lui faire tenir une 
conduite très-oppoféeà celle que preferivent 
le droit ftriCt ôc une juftice rigoureufe. 

C'eft ainfi que deux hommes font aller les 
rames d’un batteau par une convention ré- 
ciproque , dans la vue de leur intérêt com- 
mun, fans promette ni contrat; ainfi l’or 
& 1 argent font devenus les mefures de l’é- 
change ; ainfi 1 introduction des mots & le 
langage tirent encore leur origine de l’ac- 
cord & de la convention des hommes. Tout 
ce qui efl avantageux à deux ou à plufieurs 
perfonnes 3 lorfque chacune d’elles remplit 
fes engagemens , Sc ce qui perd tous fes 
avantages lorfqu’il n’y en a qu’une à les rem- 
plir, ne peut partir d’un autre principe; fans 
cela aucune d’elles n’auroit une obligation 
réelle d’entrer dans ce plan de conduite (i). 


(i) Cette théorie fur l'origine de la propriété , & par con- 
séquent de la juftice , eft en général la même que celle qu* 
Grotius a adoptée. Voici comment il s’exprime. Hinc difii * 
nus , qux fuerit caufa , ob quant a prinutva communions 
rtrum primo mobilium , deinie & immobilium , difcejfum ejl : 
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Le mot naturel a une lignification ü 
vague , on lui donne tant de fens difïérens 
qu’il paroît alTez inutile d’examiner fi la jus- 
tice eft naturelle ou non. Cette difpute fe- 
roit peu importante. Si l’amour-propre , fi 
la bienveillance font des qualités naturelles 
à l’homme ; fi la raifon & la prévoyance lui 
font naturelles } on peut dire la même chofe 
de l’ordre, de la juftice , de la fidélité , de 
la propriété , de la fociété. L’inclination 8c 
les befoins des hommes les portent à fe réu- 
nir \ le jugement 8c l’expérience leur ap- 


nimirum quoi cum non contenti homines vefci fponte natis , 
entra habitare , corpore nudo agere , au c corticibus arborum 
ferarumve pellibus veflito , vit* gtnus txquifitius delegijfent , 
indujiria opus fuit , quam fmguli rebus ftngulis aihiberent : 
quo minus autem fruclus in commune conferrentur , primum 
objlitit locorum , in qux homines difeej/erunt , dijlantia , 
deinde juftiti <t & amoris defedus , per que fiebat , ut nec in 
labope , nec in confumtione fruüuum que debebat , a qualu as 
/ ervaretur . Simul difùmus , quo modo res in proprietatem 
iverint ; non animi adu Jolo , neque enim feire alii poterant , 
çuid alii fuicm ejfe vellent , ut eo abftinerent , & idem velle 
plures poterant ; ftd patio quodam aut expreffo , ut per divi- 
fionem , aut tacito , ut per occupationem. Vide de Jute belli 
& paris lib. II , cap. i , §. i , art. 4 8c j . 
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prennent que cette réunion eft impraticable, 
tandis que chacun fc gouverne à fa fantaifîc 
Sc n’a aucun égard pour les polfelîîons des 
autres. Ces réflexions fuivent de près les 
pallions qu’on éprouve : l’on obferve pre£ 
qu’aulli-tôt les memes paffions & les mêmes 
réflexions dans les autres. Il eft donc fur & 
infaillible que ce fentiment d’équité a opéré 
à un certain point dans tous les âges & dans 
chaque individu de l’efpece humaine. Dans 
un animal , qui a tant de fagacité , on doit re- 
garder comme naturel un effet nécefTaire 
de l’ufage de fes facultés intellectuelles (i)* 


( 1 ) Le naturel peut être oppolé à ce qui eft inufitl, mtr • 
vtilltux ou artificiel. Dans les deux premières lignifications , 
il n'eft pas douteux que la juftice & la propriété ne foient 
des chofes naturelles , mais comme elles fuppofent de la 
raifon, delà prévoyance , du detfèin, une un on & une aflo- 
dation , peut être que l’on ne peut point à la rigueur leur ap- 
pliquer la dernicre lignification. Si les hommes n’euflent 
point vécu en fociécé jamais la propriété n’eût été connue , 
& jamais la juftice & l’in juftice n’euflent exifté *, mais la 
raifon 8c la prévoyance ont érabli la fociété , qui ne fubUf- 
teroit pas fans elles. Les animaux d’un ordre inférieur, quand 
ils le taftemblent , font guidés par un inftinâ qui leur tient 
lieu de raifon. Au relie toutes ces chofes ne font que des dif- 
putes de mots. 
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Toutes les nations policées ont eu un 
foin particulier d’établir les loix de la pro- 
priété fur des vues générales qui fuirent éga- 
lement avaniageufes à tous les membres de 
la fociété* Elles en ont fait la bafe des juge- 
mens ÔC des dédiions judicielles , profcri- 
vant toute forte de partialité ou de caprice 
arbitraire : rien ne feroit plus dangereux que 
d’accouturfter les tribunaux à avoir égard, 
même dans les cas les plus légers , à des 
amitiés ou à des haines particulières. Il eft 
certain que fi les hommes s’imaginoient 
que c’eft la faveur feule qui diète les arrêts 
des magiftrats & des juges , ils ne manque- 
roient pas de concevoir contre eux la haine 
la plus envenimée. Ainfi lorfque la raifon 
naturelle ne nous préfenre pas un point fixe 
d’utilité publique , d’après lequel on puilfe 
décider une difpute fur la propriété , on eft 
obligé d'établir des loix pofitives pour fup- 
pléer à ce défaut , ôc prefcrire aux tribunaux 
de juftice ce qu’ils ont à faire. Lorfque ces 
loix manquent elles-mêmes , comme cela 
arrive fouvent , on a recours à ce qui s’eft 
fait précédemment , Ôc une décifion anté- 
rieure. 


* 

de Morale. 275 

rieure , quoique faite fans raifon fuffifantc , 
devient à jufte titre la réglé d’un nouveau 
jugement. Si encore les loix & les arrêts 
antérieurs fe taifent à cet égard , on a re- 
cours à des loix indirectes & imparfaites, & 
dans ce cas on procédé par analogie , par 
raifonnement , par comparaifon i l’on décide 
fur des reflemblances , & des rapports qui 
font plus fouvent des fantaifies que des réa- 
lités. On peut afTurer en général que la ju- 
rifprudence différé à cet égard de toutes les 
autres fcienccs 3 ôc que dans un grand 
nombre de fes queftions les plus délicates , 
on ne peut point juger à coup fur de quel 
côté eft le bon droit. Si un plaideur , par une 
analogie déliée ou par une comparaifon fine , 
trouve le fecret d’étayer fa caufe d’une loi 
ou d’un exemple , fa partie adverfe ne fera 
point embarrafTée de trouver quelque ana- 
logie ou quelque exemple tout contraire j 
& pour l’ordinaire la préférence donnée par 
le juge eft: plutôt fondée fur le goût ou fur 
l’imagination que fur des raifons folides. 
L’utilité publique cft le but général de toutes 
les cours de judicature. Cette utilité exige 
7 ome V» S 
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une réglé (table qu’on fuive invariablement 
dans rous les procès -, mais lorfqu’il fe pré- 
* fente plufieurs loix d’une autorité à peu près 

égale ou indifférente , c’eft une pointe d’cf- 
prit qui fait pancher la balance (i). 


(i) L’intérêt delà fociété exige absolument qu’il y air une 
réparation ou une diflinûion entre les polTeflions, & que cette 
réparation foit Stable 3c confiante ; voilà l’origine de la juf- 
tice 8c de la propriété. Il efl en général allez indifférent de 
favoir quelles font les pofleflions alignées â des particuliers t 
ce font fouvent des vues 8c des considérations allez fri» 
voles qui en décident} nous allons en donner quelques 
exemples. 

Si une fociéré fe formoit entre des hommes indépendant 
les uns des autres , la règle la plus naturelle donc on con- 
viendroic , feroit d’attacher la propriété à la pofTclfion ac- 
tuelle , 8c de lailTer à chacun fon droit fur ce dont il joui- 
soit pour lors. Le rapport de polTeffion , qui a lieu entre la 
perfonne 8c l’objet poiTédé , entraîne naturellement le rap- 
port de propriété. 

Pour une raifon femblable l 'occupation ou la première pof- 
feflion durent être le fondement de la propriété. 

Lotfqu’un homme exerce â grande peine Ton indu/hie fut 
un objet qui n’apparrenoit antérieurement à perfonne , s'il 
greffe ou caille un arbre , s’il cultive un champ , &c. les 
changement qu’il opère mettent un rapport encre lui 8c cet 
objet , 8c nous engagent naturellement â le lui attribuer pat 
un nouveau rapport que nous nommons propriété. Cette 
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Nous obfeiverons avant de terminer ce 
fujec , qu’après que les loix de la juftice 
font fixées par les vues de l’urilirc generale , 


caufe concourt ici avec l’utilité de la fociété , qui cil intéref- 
fée à encourager le travail 8c l’indultrie. 

Peut-être que l’humanité envers le polîefleur concourt 
dans cet exemple avec les autres motifs , 6c nous porte à lui 
alltirer la libre pofleffion de ce qu’il a acquis par Ton travail 
8c i la fueur de Ton front , dans l’efpérance d'en jouir tou- 
jours. En effet , quoique l’humanité particulière ne puiffe 
pas être regardée comme l’origine de la jufticc , puifque cette 
detniere vertu fe trouve fi fouvent en contradi&ion avec la 
première , cependant torique la loi de la polTefiton confiante 
6c diftinéle a été une fois établie pat les befoins indifpenfa- 
bles de la fociété , l’humanité particulière 6c la répugnance 
qu’on fent à faire tort à un autre , peuvent dans un cas fin- 
gulier faire naître une réglé particulière de propriété. 

Je fuis très-potté à croire que le droit de fuccelfion ou 
d’hérédité dépend beaucoup de la découverte de ces rapports. 
& que la relation d’un premier propriétaire faifanc naître un 
rapport entre lui 8c l’objet pofledé , eft la raifon pour la- 
quelle la propriété eft tranfportéeâ un autre homme , après 
la mort de fon parent. 11 eft vrai que l’induftrie eft plus 
encouragée par le tranfpott de la pofieffion aux enfâns ou 
aux plus proches parens , mais cette confédération ne peut 
avoir lieu que dans une fociété déjà policée , tandis que le 
droit de fuccefiïon a lieu même parmi les peuples les plus 
barbares. 

L’acquifition de la propriété par acçtjjîon ne peut être ex+ 

Si 
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les vexations , les torts , les maux , qui rc- 
fultent de leur violation pour chaque indi- 
vidu , entrent pour beaucoup dans l’opinion 


pliquée qu’en recourant â des rapports ou à des connexions 
qui font dans l’imagination. 

La propriété des rivières appartient fuivant les loix de la 
plupart des nations , à ceux qui en polTcdent les bords , on 
en excepte cependant les grandes rivières telles que le Rhin ou 
le Danube , qui parodient être trop confidérables pour pou- 
voir être jointes par acccflion à la propriété des terres qui 
les bordent. Cependant ces rivières mêmes font regardées 
comme propres aux nations dont elles arrofent le territoire , 
parce qu’une nation entière préfente une idée allez grande 
pour y cotrefpondre , & pour fonder la notion d’un tel 
tapport. 

Les accédions qui arrivent à un terrein qui eft fur le bord 
d’une riviere , appartiennent à ce terrein , fuivant les loix 
civiles , pourvu qu’elles fe foient faites par ce que l’on nom- 
me alluvion , c’eft-à-dite peu-à-peu Ce imperceptiblement , 
circoaftances qui aiiênt l’imagination à lier les objets. 

Lorfqu’une grande portion de terrein eft arrachée fubite- 
ment d’un des bords , Oc portée à un autre , elle n’appar- 
tient point à celui qui eft propriétaire du terrein qui vient 
d’être accru , jufqu'à ce qu’elle faiTe corps avec ce terrein , 
& jufqu’à ce que les arbres y aient poulie des racines , avant 
cela l’imagination ne peut point encore les joindre fuffi- 
fàmment. 

En un mot il faut diftinguer entre la nécelüté de la dif- 
tinftion -de-la perpétuité des poftilftons des hommes , 

r S 
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des hommes & font une fource principale 
du blâme univerfel qui accompagne l’in- 
juftice. Suivant les loix de la fociété mon 
habita mon cheval m’appartiennent : j’en 
dois avoir pour toujours la poflefïion , je 
compte en jouir tranquillement , fi vous 
ofez me les ravir vous fruftrez mon at- 
tente , & par-là vous me déplaifez double- 
ment & vous offenfez encore ceux qui font 
témoins du tort que vous me faites. C’eft 
un attentat contre le public que de violer 
ainfi les loix de lequitc , c’efl: ofFenfer chaque 
individu que de faire injuftice à un feulj 
& quoique la fécondé de ces confidérations 
ne tire fa force que de la première qui doit 
lui être anterieure , puifque fans elle la dif- 


fic les réglés qui aflignent des objets particuliers à des per- 
fonnes particulières j la première de c es nécefficés eft forte , 
naturelle fie invincible , la dernière peut dépendre d'une 
utilité publique , plus frivole fie plus légère , du fentimenc 
de l'humanité particulière , de la répugnance qu'on a i 
faire tort à un particuli^, de loix poiûives, d’exemples 
antérieurs , d’analogies fie de liaifons , ou d'un tour délié 
de 1’iuiagination. 

S} 
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tin&ion du mien & du tien feroit incon- 
nue dans la fociéfé , cependant il n'y a 
point de queftion où la confidération du 
bien public ne foit fortifiée par celle dtt bien 
particulier. L'on fait fouvent moins d’at- 
tention à ce qui fait tort à la fociété , fi d’ail- 
leurs aucun des individus, qui la compofe, 
n’en fouffre eflentiellement i mais lorfque 
d’une très-grande injuftice faite au public il 
réfultc un dommage très-confidérable pour 
quelque particulier, il n’eft point furpre- 
nanr qu’une a&ion fi odieufe foit fortement 
blâmée. 


*79 
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DIALOGUE. 

■ 

M o n ami Palamede , dont l’efprit , aufli 
errant que fa perfonne, a pour le moins 
autant voyagé dans le pays de la morale , 
qu’il a lui- même couru le monde , & qui par 
conféquent s’eft inftruit par l’étude comme 
par les voyages , me furprit beaucoup 1 autre 
jour par la defeription qu’il me fit d’un peu- 
ple chez qui il me dit avoir pafle une grande 
partie de fa vie ôc qu’il avoit trouvé en gé- 
néral très-civilifé & très-fpirituel. 

Il y a , me dit-il , un pays dans le monde 
que l’on appelle Fourli i il importe peu de 
déterminer fa longitude ou fa latitude : on 
y a une façon de penfer , fur-tout en mo- 
rale , qui eft: diamétralement oppofée à la 
nôtre. Lorfque j’arrivai chez ce peuple., 
je me trouvai dans un double embarras, 
d’abord pour entendre la lignification des 
termes de la langue , eafuite pour favoir 
la jufte valeur de ces termes , avec le bon 
ou mauvais fens- qu’on y attache. Après 
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qu’on meut explique un mot , après qu’on 
m’eut mis au fait du caraétere qu’il expri- 
moit , je conclus qu’une telle épithète ren- 
fermoit l’imputation la plus odieufe , & je 
fus fort étonné de voir qu’un homme tfans 
une compagnie publique I’appliquoit à une 
perfonne avec qui il vivoit dans l’amitié la 
pltïs intime; vous vous imagine difois-je 
un jour à un homme de ma connoiflance , 
que Changuis ejl votre ennemi mortel ; j’aime 
à réconcilier les gens ; & je puis vous dire que 
je l’ai entendu parler de vous de la façon la 
plus avantageufe. Mais à mon grand éton- 
nement, quand j’eus répété les mots de Chan- 
guis , quoique je m’en fufle très-bien reflbu- 
venu & que j’en euffe compris tout le fens , 
je m’apperçus qu’on les avoit pris en très- 
mauvaife part , & que j’avois innocemment 
rendu ces deux perfonnes irréconciliables. 

Comme j’avois eu le bonheur de me faire 
des amis chez ce peuple, je ne tardai point 
à être admis dans la bonne compagnie ; Al - 
cheic m’ayant donc engagé à demeurer avec 
lui, j’acceptai librement fon invitation , d’au- 
tant plus que je trouvai qu’il étoit générale- 
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ment eftimé pour fes qualités pcrfonnelles, 
& que tout le monde en Fourli le regardoit 
comme un homme d’une probité parfaite ôc 
d'un mérite rare. 

Un foir, pour nous amufer , il me pro- 
pofa de l’accompagner à une férénade qu’il 
avoit envie de donner à Gulki dont il me 
dit qu’il étoit paflîonnément amoureux. Je ne 
tardai point à m’appercevoir qu’il n’étoit 
point le feul de ce goût 3 car nous rencon- 
trâmes plufieurs de fes rivaux qui étoient 
venus dans le même deflein , j’en conclus na- 
turellement que l’objet de fes amours dé- 
voit être une des plus belles femmes de la 
ville \ je fentis auflï-tôt une envie fecrette 
de la voir & de la connoître. Mais dès que 
la lune parut je reconnus que nous étions 
dans le quartier de l’académie, où Gulki 
étudioir. Jugez de ma furprife ,^bmbien je 
fus honteux d’avoir accompagné mon ami 
dans une occafion de cette nature. 

J’appris par la fuite que le choix à’AL- 
cheic étoit fort approuvé par la bonne com- 
pagnie de la ville , & que l’on efpéroit, qu’en 
fatisfaifant fa paflion , il rendroit à ce jeune 
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homme les memes fervices qu’il avoit lui- 
même reçus d 'Elcouf. Il paroît qu’Alchcic 
avoit été très - beau dans fa jeuneffe. Il 
avoit eu un grand nombre d’amans > mais il 
n’avoit favorifé que le fage Elcouf à qui il 
devoir une grande partie des progrès qu’il 
avoit fait dans la philofophie & dans la 
vertu. 

Je fus très-étonné de voir que la femme 
ÿAlchcic , qui étoit en même tems fa fœur , 
n’étoit nullement choquée de cette cfpecc 
d’infidélité. t 

A peu près dans le même rems je décou- 
vris par hafard une chofe , dont on n’avoit 
pourtant jamais prétendu me faire un fe- 
cretjc’efi: qu’Alcheic étoit un meurtrier & 
un parricide ; & qu’il avoit aflafliné une per- 
fonne très -innocente qui étoit de fes proches 
parens , St> que les liens de la nature & de 
l’humanité l’obligeoient de défendre & de 
protéger ; lorfque je lui demandai avec 
> toutes les précautions imaginables , quels 

avoient pu être les motifs qui Tavoient 
poufle à commettre cette aétion , il me ré- 
pondit froidement qu’alots il n’étoit pas fi 
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riche qu’à préfent , & en particulier qu’il 
n’en avoit ufé de la forte que par les con- 
feils de tous fes amis. 

Comme j’avois entendu vanter par-tout 
la vertu à’Alcheicj je voulus joindre ma voix 
à celle du public , 6c je demandai feulement £ 
par une curiofité pardonnable à un étranger,"? 
quelle attion généreufe lui avoit acquis une 
fi grandd réputation. Je trouvai que tout le> 
monde s’accordoit à dire que cctoit l’aflaf- 
finat d Usbec. Cet Usbec avoit été toute fit 
vie l'ami intime d ' Alcheic , lui avoit rendu 
les plus grands fervices , lui avoit fauve U 
vie dans une occafioti , & l’on trouva après 
fa mort que par fon teftament il avoit fait 
Alcheic fon légataire univerfel* Il paroît 
qu 'Alcheic avoit trame cet tïTaflinat avec 
vingt ou trente autres perfonnes dont la 
plupart étoient aufli les amis à'Usbec. Ils (c 
jetterent tous à la fois fur cet homme infor- 
tuné lorfqurl netoit point fur fes gardes, 

6c lui firent plus de cent blelTures *, telle fut 
la récompçnfe des bienfaits qu’ils en avoient 
reçus. Usbec avoit de l’aveu de tout le monde 
de très-grandes qualités, fes vices même 
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avoient quelque forte de noblefTè 3 d’éclat 
& de générofité ; mais , difoit-on , l’aétion 
& Alcheic le met fort au-deffus d ’Usbec aux 
yeux des vrais appréciateurs du mérite , & 
c’cft peut-être un des plus beaux traits que 
l le foleil ait éclairé. 

Je trouvai encore une chofe que l’on ad- 
miroit grandement dans Alcheic . C’étoit fa. 
conduite à l’égard de Calish auquel il s’étoit 
joint dans uneentreprife importante. Calish , 
qui étoit d’un caraétere emporté , donna un 
jour des coups de bâton à Alcheic , il les 
reçut avec beaucoup de fens froid , il fup- 
porta Calish jufqu’à ce qu’il revînt en belle 
humeur demeura toujours fort lié avec 
lui ; par-là il vint à bout de faire réufïïr 
l’affaire qu’Us avoient concertée en com- 
mun , &c il s’eft attiré un honneur immortel 
par fa modération & fa patience. 

J’ai reçu depuis peu une lettre d’un de 
mes correfpondans de Fourli ; il m’apprend 
que depuis mon départ , Alcheic étant tombé 
dans un état de langueur a fini par fc pen- 
dre j quil eft univerfellemcnt regreté ôc 
rque fon courage a été généralement ap- 
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plaudi dans le pays : chaque Fourlien dit 
qu’une vie fi noble , fi vertueufe ne pouvoit 
avoir une fin plus glorieufe. Alcheic a prou- 
vé par cette dernierc aétion , comme par 
toutes les autres , quels étoient Tes prin- 
cipes pendant fa vie. Il a confirmé ce qu’il 
difoit quelques inftans avant d’expirer : que 
le fage eft prefque égal au grand dieu Vivait, 
C'en le nom de la divinité qu’on adore chez 
les Fourliens. 

Les idées de ce peuple , continua Pala- 
mede , font aufli extraordinaires à l’égard 
de la polireffe & de l'affabilité , qu’elles le 
font en fait de morale. Un jour Alcheic , vou- 
lant m’amufer , raflembla tous le beaux ef- 
prits & les philoiophes de Fourli • chacun 
de nous apporta fon plat au lieu du rendez- 
vous , j’en vis un dont le plat étoir moins 
hon que les autres , & je lui offris une por- 
tion du mien, qui, par hafard, fe trouva être 
un poulet rôti ; je remarquai que ma fim- 
plicité le faifoit rire ôc que toute la com* 
pagnie rioic à Punition. On me dit qu ’Alr 
cheic avoit autrefois engagé fa. fociété à 
manger en commun : voici l’attificc dont 
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il s’étoit fervi pour cela : il propofa à ceux 
qui étoient les plus mal pourvus d’offrir de 
leur plat à la compagnie : les autres en fi- 
rent autant par point d’honneur : & ceux 
qui avoient apporte un mets plus délicat 
auroienc eu honte de ne pas faire les mêmes 
offres ; ce trait fut regardé comme un évé- 
nement fi extraordinaire qu’il a trouvé place 
dans l’hiftoire à'Alcheic 3 qui 3 à ce qu’oit 
m'apprend 3 a été publiée par un des plus 
grands génies de Fourli. 

De grâces 3 dis-je à Palamede , lorfque 
vous étiez à auriez- vous appris l’art de 

tourner vos amis en ridicule , en leur con- 
tant des hiftoircs étranges pour avoir le plai- 
fir de vous moquer de leur crédulité ? Je 
vous affure, me dit-il, qu’il n’y a point d’en- 
droit au monde plus propre à donner ce 
ton de raillerie , fi j’avois été difpofé à le 
prendre : mon ami ne faifoit depuis le matin 
jufqu'au foir que railler & perjîfier , & ja- 
mais on ne pouvoit diftinguer s’il plaifan- 
toit ou s’il patloit férieufement. Mais vous 
croyez donc que mon hiftoire eft dépour- 
vue de vraifcmblance , & que j’ai ufé ou 
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même abufé du privilège des voyageurs? 
Afiurément , liîi dis- je , je crois que vous 
plaifantez. Des mœurs fi étranges & fi bar- 
bares ne conviennent point du tout à un 
peuple intelligent & civilifé , tel que vous 
nous dépeignez les Fourliens j elles révoltent 
la nature humaine , elles furpairent tout ce 
que nous liions des Mingréliens &desTo- 
pinambous. 

Prenez- y garde, me dit- il, ne voyez vous 
pas que vous blafphêmez les Grecs pour qui 
vous avez une fi forte paillon , & furtout les 
Athéniens que j’ai peints trait pour trait, 
fous les noms bizarres que j’ai employés. Si 
vous confidérez les chofcs fous leur vrai 
point de vue vous verrez qu’il n’y a pas 
un trait dans la defeription que je viens 
de vous faire , qui ne convienne à un 
homme du plus grand mérite d’Athènes , 
fans ternir le moins du monde Icclat de fon 
caraétere. Les amours infâmes des Grecs, 
leurs mariages (1) , la coutume d’expofer 


(1) Les loix d'Athèuespctmettoient à un hommed’épou- 
fet fa faut du côté du pere. Les lois de Solon défendent aux 
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leurs enfans doivent vous frapper d’abord. 
La mort d’Usbec eft mot pour mot celle de 
Céfar. 

Vous vous moquez , lui dis-je , en l’inter- 
rompant , vous n’avez pas dit qu’Usbec fût 
un ufurpateur. 

Non , répliqua Palamede , j’ai caché cette 
circonftance de peur que le paralelle na de- 
vînt trop frappant \ mais cette circonftancc- 
là même ne diminue point le crime de fes 
infâmes meurtriers * & fuivant nos idées de 
morale , nous ne pouvons nous empêcher 
de regarder Brutus & Caflîus comme des in- 
grats , des traîtres & des aflalUns. Vous 
favez pourtant qu’ils font peut-être les 
hommes que l’antiquité a le plus vantés , 
les Athéniens leur éleverent des ftatues qu’ils 
placèrent à côté de celles d’Harmodius & 
d’Ariftogiton q U i avoient été leurs libéra- 
teurs. Si vous regardez la circonftance dont 
vous parlez comme allez forte pour abfou- 
dre ces citoyens , j’en puis mettre une autre 


efclavcslc crime de pédéraflie comme une chofc trop noble 
pour des perfonne* fi abje&es. 

dans 
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dans la balance qui aggravera également leur 
crime. Quelques jours avant l’exécution de 
leur attentat cruel , ils avoient tous juré fi- 
délité à Céfar , en proteftant de regarder 
toujours fa perfonne comme facrée. En foi 
de ce ferment ils touchèrent l’autel avec des 
mains déjà armées pour le frapper (1). * 

Je n’ai pas befoin de vous rappcller le 
fameux trait de Thémiftocle, qui a été tant 
applaudi , & la patience qu’il eut , lorfque 
dans un confeil de guerre , le Spartiate Eury- 
biade, fon général , dans la chaleur de la dif- 
pute , leva la canne fur lui : frappe , dit l’A- 
thénien , mais écoute. 

Vous êtes trop verfé dans la littérature 
ancienne pour ne pas reconnoître Socrate 
& fa fociété Athénienne dans ma dernierc 
hiftoire , vous trouverez que je l’ai copiée 
mot pour mot de Xenophon (z). Je n’ai 
fait que changer les noms , & je crois avoir 
prouvé qu’un homme de mérite d'Athènes, 


(1) Appian. de bello tlvili , lib. III. Suetonius in yitâ 

Ctf/àris. 

(r) Memorab. Socratis , lib. III. 

Tome F. . T 
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palferoit parmi nous pour un inceftueux j 
un parricide , un aflaflin, un ingrat , un traî- 
tre , un parjure un monftrc enfin dont le 
pom feul feroit horreur > fans parler encore 
de fa grofliéreté & de fon impolitefie. Après 
avoir*vécu de la forte , il doit mourir d’une 
façon conféquente , terminer la cataftrophe 
par quelque aétc de dcfefpoir tel que le 
fuicide , & expirer en blafphémant. Maigre 
tous ces excès , on lui élévera finon des 
autels au moins des ftatues. Les poëtes chan- 
teront fes louanges. On prononcera des pa- 
négyriques en fon honneur j des fedtes fe 
glorifieront de porter fon nom , & la pof- 
térité la plus reculée fera aflezimbécille pour 
avoir pour lui la même vénération. Cepen- 
dant fi un tel homme fe montroit de notre 
tcms, il feroit un objet d’horreur & d’exé- 
cration. 

J'aurois pu , répliquai-je , m’appcrcevoir 
de votre fupcrcherie. Vous me paroifiez in- 
fifter avec plaifir fur cette matière , & vous 
êtes le feul homme, verfé dans l’antiquité, 
que j’aie vu refufer fes hommages aux an- 
ciens. Mais au-lieu d’attaquer leur philofo- 
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phie , leur éloquence , leur poéfie 3 qui font 
la matière de nos difputes, vous me paroif- 
fez attaquer leur morale , & vous femblez les 
accufer d’ignorance dans une fciencc qui eft , 
félon moi , la feule dans laquelle les moder- 
nes ne les aient point furpaflés. Nous avons 
droit de prétendre à la fuperiorite fur eux 
en géométrie , en phyfique , en aftronomie 3 
en anatomie , en botanique, en géographie, 
en navigation , mais qui avons-nous à oppo- 
fer à leurs moraliftes ? Vous préfentez les 
chofes fous un faux jour j vous n’avez point 
aflez d’égard aux mœurs 8c aux ufages des 
différens fiecles. Voudriez- vous juger un 
Grec ou un Romain d’après les loix d’An- 
gleterre , écoutez les fe défendre par leurs 
propres maximes , vous prononcerez cnfuitc. 

Il n’y a point de mœurs , quelque inno- 
centes 8c quelque raifonnables qu’elles 
foient , qu’on ne puifle rendre odieufes eu 
ridicules, JorfqUon les jugera d’après un 
modèle inconnu aux auteurs: fur tout fi on 
„ emploie une éloquence artificieufe pour ag- 
graver quelques circonftances , ôc pour en 
atténuer d’autres , fuivant le befoin qu’on en 
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a pour Tes vues. N’ai-je pas droit de vous 
reprocher à vous-même tous ces artifices? 
Si j’eufle dit , par exemple, aux Athéniens, 
qu’il y avoit une nation où l’adultere e'toit 
à la mode 8c paffoit pour eftimable dans l’un 
Ôc l’autre fexe , où tout homme bien élevé 
prenoir pour maîtrelfe la femme de fon ami , 
8c tiroit autant de gloire de ces indignes con* 
quêtes, que s’il eût remporté le prix aux jeux 
olympiques; où chacun fe faifoit honneur de 
fa facilité 8c de facondelcendancc pour le dé- 
réglement de fa femme, aimoit à fe faire 
des amis, 8c du crédit en proftituant fes char- 
mes, & lui laififoit là - deflus une liberté 
pleine 8c entière même fans aucuns motifs 
de cette nature. Je vous demande quelle idée 
les Athéniens auroient eu de ce peuple , eux 
qui ne nommoient jamais l’adultere qu’avec 
le meurtre 8c le poifon? Qu’auroient-ils ad- 
miré le plus j ou la fcélératefie ou la baflfdTe 
d’une pareille conduite ? 

Si j’eufie ajouté à tout cela que cette nation 
étoir aufli fierc de fon efclavage, que les 
Athéniens l’étoient de leur liberté , 8c que 
chez elle un homme , quoiqu’il fût opprimé , 


\ 


Digitized by Google 


Dialogue. 253 

difgracié, dépouillé de Tes biens, outragé, 
mis dans les fers par ordre du tyran , fc fai- 
foit un devoir & un mérite de l’aimer de 
le fervir, de lui obéir. Ces Grecs, qui avoient 
tant de fierté dans l’ame , m’auroient demandé 
fans doute fi je leur parlois d’une fociétc 
d’hommes ou d’un vil troupeau d’animaux. 

O Athéniens qui m’écoutez , aurois-je ré- 
pondu, ces hormis dont je vous parle ne. 
manquent ni d’efprit ni de courage. Si dans 
une fociété particulière un de leurs meil- 
leurs amis s’avifoit de les railler, de dire 
un bon mot à leurs dépens, une plaifante- 
rie fcmblable à celles dont vos généraux ou 
vos démagogues fe régaloient tous les jours 
les uns les autres à la face de leurs conci- 
toyens , jamais ils ne lui pardonneroient , 

& pour fe venger ils le forceroient de leur * 
pafler fon épée au travers du corps , ou d être 
lui-même aflaffiné ; fi un inconnu venoit les 
prier de hafarder leur vie pour couper la 
gorge à leur ami de cœur , ils fc rendroient 
fur le champ à fa priere , & fe croiroient ho- 
norés de lacommilfion. Telles font les rnaxi- 
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mes d’honneur, telle eft la morale favorite 
de ce peuple. 

Mais quoiqu’il foit fi difpofé à tirer l’épée 
contre fes amis Sc fes concitoyens , les plus 
grandes difgraces, les outrages j la douleur , 
la plus profonde indigence ne font point ca- 
pables de lui faire attenter fur fes jours; un 
homme de qualité aimeroit mieux ramer fur 
une galere , mendier fon gain , pourrir dans 
un cachot , Sc fouffrir toutes fortes de tour- 
mens Sc de miferes , que de fe fouftraire à 
la fureur de fes ennemis par un mépris gé-' 
néreux de la mort ; il confentiroit plutôt à 
recevoir de leur main cette mort ignomi- 
nieufe, Sc à voir fa honte accrue par leurs 
triomphes infultans Sc par les fupplices les 
plus terribles. 

Je pourrois continuer Sc dire qu’il eft afïez 
d’ufagedans ce pays qu’un pere enferme plu- 
ficurs de fes enfans dans des prifons perpc-l 
tuelles , où l’on met en pratique tout ce qui 
peut les tourmenter 8c les défefpérer ; & cela 
pour que l’aîné ou le plus chéri qui , de leur 
aveu , n’a pas plus de mérite que les autres * 
puilfe jouir fcul de toute leur fortune , & 
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. nager dans les plaifirs & la volupté. Il n’y a 
rien , fuivant leurs idées , de fi vertueux 
qu’une partialité auffi barbare. 

Mais ce qu’il y a de plus fingulier , chez 
ce peuple fantafque , ferois-je remarquer à 
mes Athéniens, c’efi: que la plaifanterie que 
vous faites durant les faturnalcs (1) , où vos 
efclaves font fervis par leurs maîtres , fe con- 
tinue férieufernent ici pendant toute Tannée; 
elle cft même accompagnée de circonftances 
qui en augmentent le ridicule & Tabfurdité. 
Ce n’eft que pour peu de jours que votre 
plaifantetie éleve des gens que la fortune 
a placés dans un état abjeét, & quelle pour- 
roit véellemenr élever pour toujours au- 
deflus de vous -, mais cette nation érige gra- 
vement un trône à des êtres que la nature 
leur a fournis , dont la foibletfe eft incura- 
ble & l’infériorité démontrée: les femmes, 
quoique fans aucune vertu, font leurs fou- 
veraines & leurs maîtres ; on leur rend des 


(1) Les Grecs célébroient ces fêtes en l’honneur de Sa- 
turne ou du tems , comme les Romains. Voyi\ Lucien. Ep, 
Saturn . 
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hommages perpétuels, on a pour elles les . 
plus grands égards 8c les plus profonds ref- 
pedts, en tout tems , en tout lieu on recon- 
noît l’empire 8c Ja fupériorité du fexe , 

8c pour peu qu’on ait de politelTe 8c d’édu- 
cation , on s’y foumet avec joie, il eft à 
peine un crime qui fût auflî généralement 
détefté que l’infraétion de cette loi. 

N’allez pas plus loin , interrompit Pale- 
mede, je vois déjà le peuple à qui vous 
en voulez. Les traits fous lefquels vous le 
dépeignez font allez exadts, malgré cela vous 
conviendrez que chez les anciens ainfi que 
chez les modernes , on aura peine à trouver 

une nation dont le caraétere national foit , à 

*. 

tout prendre, plus charmanc. Mais je vous 
remercie de ce que vous me tirez de rem- 
barras où m’avoit jeté mon propre raifon- 
nement. Je n’avois point delTein d’exalter les 
modernes aux dépens des anciens , je vou- 
lois feulement faire voir l’incertitude de 
tous nos jugemcns fur les caradleres des 
hommes , & vous prouver que les ufages , 
la mode , les loix font ce qui détermine prin- 
cipalement en fait de morale. Il cfl certain 
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que les Athéniens étoient la nation la plus 
fpirituelle 8c la plus civilifée qui fût au 
monde , cependant leur homme de mérite 
feroit un objet d’horreur 8c d’exécration dans 
le fiecle'oû nous vivons. Il n’eft pas dou- 
teux que les François ne foient pareillement 
une nation très-fpirituelle 8c très-civilifée, 
cependant leur homme de mérite eût pafle 
à Athènes pour un objet très-méprifable , 
très-ridicule 8c même très-odieux. 'Ce qui 
eft encore plus extraordinaire, c’eft que le» 
caraéteres de ces deux peuples pafTent pour 
fe reflembler plus que ceux d’aucune autre 
nation ancienne ou moderne i 8c tandis que 
les Anglois fe flattent de reflembler aux Ro- 
mains , leurs voifins du continent fe mettent 
en parallèle avec ces Grecs fi policés. Quelle, 
prodigieufe différence doit-il donc fe trouver 
entre des nations civilifées & des peuples 
barbares, ou entre des nations dont les 
moeurs n’ont prefque rien de commun ? 
Comment établir une réglé fûre qui fixe nos 
jugemens à cet égard ï 

C’eft en remontant plus haut , lui répli- 
quai-je, c’eft: en examinant les premières 


Digitized by Google 


Dialogue. 

réglés qae chaque nation établit pour le 
blâme ou la cenfurej Le Rhin a Ton cours 
vers le nord , le Rhône vers le midi , cepen- 
dant ces deux fleuves prennent leur fource 
dans la meme montagne, & par conféquent 
font pouffes par le même principe de gra- 
vité i le terrein leur offre des plans diverfe- 
xncnt inclines. Cette différence caufe celle de 
leur cours. 

Dans combien de circonftances un Athé- 
nien & un François > qui a du mérite , s’ac- 
corderoient-ils ? Ils feroient d’accord pour le 
bon fens , la fcience , l’efprit, l'éloquence y 
l'humanité, la fidélité, la véracité , la juflice, 
le courage , la tempérance , la confiance , la 
grandeur d’ame ; vous avez omis toutes ces 
chofes , & vous ne vous êtes arrêté que fur 
les points dans lefquels ils different acciden- 
tellement. Fort bien , je veux être de votre 
avis, & je vais tâcher de rendre Taifon de 
ces différences , d’après les principes les plus 
généraux de la morale. 

Je n’entrerai point dans l’examen de la 
paflion honteufe qui régnoit parmi les Grecs, 
fobferverai feulement que , quoiqu’elle foit 


Digitized by Google 


D I A L O G UE. 299 

très-blâmable , elle partoit d’une caufe très- 
innocente , je veux dire de la Gymnaftique 
qui étoit très- fréquente chez ce peuple 8c 
qui étoit recommandée comme la fource de 
l’amitié, de l’attachement, de la fidélité ( 1 ), 
qualités qui ont été eftimées dans tous les 
rems & de toutes les nations. 

Les mariages des demi frétés & des demi" 
fœurs ne nous donneront pas beaucoup 
d’embarras. L’amour entre les plus proches 
parens eft contraire» à la raifon & à l’utilité 
publique, mais la raifon naturelle ne peut 
point précifément nous indiquer le point 
où il faut s’arrêter, ainfi c’eft .aux loix mu- 
nicipales 8c aux ufitges à le fixer. Si les Athé- 
niens ont été trop loin d’un coté , il eft cer- 
tain que le droit canonique a donné aufti 
dans l’extrémité oppofée ( 1 ). 

Si vous eulïiez demandé à un pere à Athè- 
nes , pourquoi il privoit fon enfant de la vie 
qu’il venoit de lui donner, il vous eût ré- 
pondu, c’eft parce que je l'aime: je regarde 


(1) PlatoSymp. pag. 18*, de l'édition de Serranus. 
(z) Voyez les Recherches , Sc&. IV. 
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l’érat d’indigence où je le laifïerois , comme 
un plus grand mal qu’une mort qu’il n’eft 
point capable de craindre ni de fentir (i). 

Comment fe peut-il que la liberté publi- 
que foit le bien le plus précieux , & qu’il 
faille l’arracher des mains d’un tyran ou 
d’un ufurpateur : fi fon pouvoir le met à l’a- 
bri des révoltes publiques , & fi nos feru- 
pules le défendent contre nos vengeances 
particulières ? Vous avouez que fon crime cft 
capital fuivant les loix ; 8c ce qui aggrave fon 
crime , c’eft qu’il trouve fa fureté dans ces 
loix qu’il foule aux pieds ; vous n’avez donc 
rien à répliquer , finon de faire voir les in- 
convéniens des alïaflinars. Si les anciens les 
cullent connus , il eft à croire qu’ils auroient 
réformé leurs fentimens à ce fujer. 

Pour reprendre la peinture que je vous 
ai faite des mœurs modernes , j’avoue qu’il 
cft auffi difficile de juftifier la galanterie 
Françoifc que les amours honteux des Grecs; 
cependant la galanterie des François eft un 
goût plus naturel que celui des Grecs, mais 


(i) Plutarch, de amort prolis , vêts U fin. 
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il 'parole que nos voifîns ont facrifié quel- 
ques plaifirs domeftiques à l’amour de la 
fociété , & qu’ils préfèrent I’aifance , la li- 
berté & un commerce ouvert- à la fidélité 
exaéte & à la confiance. Ces deux vues font 
bonnes, mais elles font difficiles à concilier. 
Eft-il furprenant que les ufages des nations 
panchent tantôt d’un côté & tantôt d’un 
autre ? » 

L’attachement inviolable aux loix de fon 
pays eft regardé partout comme une très- 
grande vertu , & dans les pays où les peu- 
ples ne font point afTez heureux pour avoir 
d’autre pouvoir légiflatif que celui qui ré- 
fide dans un feul homme 3 la foumiffion la 
plus parfaite eft alors le wgi patriotifme. 

Il eft certain que rienVeft peut-être plus 
abfurde & plus barbare que les duels , mais 
ceux qui s’efforcent de les juftifier prétendent 
qu’ils maintiennent les égards & la politeiïe. 
On peut obferver en général qu’un homme , 
qui s’eft fouvent battu en duel 3 fait parade 
de fon courage , de fa probité 3 de fa fidélité 
& de fon amitié, qualités qui font en lui très- 
finguliérement dirigées 3 mais qui ont tou- 
jours mérite l’eftime des hommes. 
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Les dieux ont- ils défendu l’homicide ? Un 
Athénien vous répondra qu’il faut s’en abf- 
tenir. Dieul’a-t-il permis? Un François vous 
dira que la mort eft préférable à l’opprobre 
8c à l'infamie. 

Vous voyez donc , continuai-je y que les 
principes de la morale , font partout les 
mêmes , quoique les conféquenccs que les 
hogimes en tirent foient fouvent très- diffé- 
rentes. Il n'eft point du refTort du moralifte de 
décider s’ils raifonnent plus jufte là-defTus 
que fur toute autre chofe , il fuffit que les 
principes originaires de la cenfure ou du 
blâme foient uniformes, & que les confé- 
quences erronées qu’on en tire, puiflent fe 
re&ifier par des raifonnemens plus juftes 8c 
par une plus grande expérience, Pluficurs 
fiecles fe font écoulés depuis la chute de 
l'empire d’Athènes 8c de Rome. Il eft arrive 
de grandes révolutions dans la religion, dans 
les langues y dans les loix 8c dans les ufages y 
aucun de ces événemens n’a produit plus de 
changement dans les fentimens primitifs de 
la morale que dans ceux de la beauté exté- 
rieure •, on ne trouvera dans ces deux chofes 
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qu’une différence rrès* légère. Horace parle 
avec éloge d’un front bas , Anacréon vante 
les fourcils qui fe joignent (i): mais la Vé- 
nus de Médicis & L 1 Apollon du Bclyedcrc 
font toujours nos modèles de beauté pour 
les deux fexes. C’cft ainfi que Scipion fera 
toujours le modèle des héros , & Cornélie 
celui des matrones. 

• Il paroît que jamais on n’a regardé aucune 
qualité morale comme une vertu ou comme 
une perfection , à moins qu’elle ne fût utile 
ou agréable foir à celui qui la poflede foit 
aux autres. Quelle autre raifon pourroit-on 
avoir de la louer ou de l’approuver ? Quel 
motif aura*t-on de vanter une adtion, un 
caraCtere , fi l’on convient en même tems 
que ces chofes ne font bonnes à rien ? Ainû 
les différences morales fe réduifent à ce 
principe général ; elles s’expliquent par les 
divers points de vue fous lefquels on. envi- 
fage ces circonftances. 


(i) Horat. Epift. lib. I. Ep. 7 , Sc Od. Iib. I , Od. j 
^4 naercom. Od. i 8 , Petront regarde ces deux points comme 
des beautés. 
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Les hommes ne font pas toujours d’accord 
dans leurs jugemens fur l’utilité d’une a&ion, 
ou d’un ulagei quelquefois auiîi des circons- 
tances particulières rendent une qualité mo- 
rale plus utile que d’autres , & lui font don- 
ner la préférence. 

. Il n’efl: point furprenant que dans un tems 
de guerre & de révolution , on faite plus de 
cas des vertus militaires que des verruS 
pacifiques , & quelles attirent plus l’admi- 
ration des hommes. " N’eft-il pas commun , 
» dit Cicéron ( t ) 3 de trouver des Ombres , 
» des Celtibériens Sc d’autres barbares qui 
» fupportent avec une fermeté incroyable 
» routes les fatigues ôc les dangers de la 
» guerre , tandis qu’ils (ont abbatus par la 
» douleur & par la moindre maladie de lan- 
»» gueur ; les Grecs voyent avec fermeté les 
•» approches de la mort lorfqu’elle vient ar- 
m méç de la maladie , ik fuyent fa préfence 
»» lorfqu elle les attaque violemment avec le 
>» glaive Sc le javelot •>. Tant il eft vrai que 
le courage n’eft pas le même chez un peuple 


( 1 ) Tu/cul. QucJI, lib. 2. 
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guerrier & chez un peuple , pacifique . r En ef- 
fet nous voyons que la paix& la guerre font 
1 état le plus différent qui puifie exifter en- 
tre des nations & des fociétés publiques. 
•Aufli met-il des différences énormes entre 
les fentimens moraux , en faifant varier con- 
fidérablement nos idées fur la vertu ôc fur le 
mérite perfonnel. 

Quelquefois la magnanimité , la grandeur 
dame , l'horreur de l’efclavage, une probité 
auftere êc inflexible conviennent mieux dans 
un tems que dans un autre. Ces vertus 
peuvent s’adoucir & perdre de leur rudefle 
naturelle , tant dans les affaires publiques qut 
pour l’intérêt des particuliers j nos idées de 
mérité doivent donc changer avec ces cir- 
conftances, & Labéon fera peut être blâmé 
pour les mêmes qualités qu’on admire dans 
Caton. 

Le luxe peut être nuifible dans la SuifTe. 
il ruineroit un homme , il ne fait qu’encou- 
rager l’induftrie & entretenir les arts chez 
les François ou chez les Anglois j on ne doit 
donc pas s'attendre à trouver les mêmes 
loix établies à Berne , à Londres & à Paris. 

Tome V y 
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Les différens ufagcs varient fclon les effets 
& futilité qui en réfultent > en pliant de 
bonne heure l’efprit d’un certain côté , elles 
lui donnent plus de penchant pour les qua- 
lités utiles ou pour celles qui font de pur 
agrément , pour notre bien-être ou pour 
celui de la fociété. Ces quatre fources du 
fentitnent moral fubfîftcnt toujours > mais 
des événemens particuliers peuvent les faire 
couler plus abondamment dans un tems que 
dans l’autre. 

Les ufages de quelques nations privent les 
femmes de tout commerce avec la fociété , 
dans d’autres nations elles font une partie fi. 
eirentielle de la Cocictc ôc de la converfi- 
tion , que hors le cas des grandes affaires , 
on fuppofe que les hommes feuls font inca- 
pables de s’entretenir & de s’amufer entre 
eux. Comme cette différence eft une des 
plus grandes qui puifle fe trouver dans la 
vie privée , il faut néccffai rement qu’elle 
produife une extrême variété dansjes fenti- 
mens moraux. 

De toutes les nations où la polygamie 
n’étoit point permife, les Grecs paroiffent 
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avoir etc les plus réfervés par rapport au 
commerce des femmes. Ils femblent leur 
avoir impofé les loix les plus feveres de dé- 
cence & de modeftie. Nous en avons un 
exemple frappant dans une harangue de Ly- 
Jîas. Une veuve, quon avoir injuriée , volée, 
ruinée , aflemble un petit nombre de fes 
plus proches parens & de fes amis , & quoi- 
que , dit l’orateur , elle n’eût jamais été ac- 
coutumée à parler devant des hommes, la 
fituation où elle fe trouva étoit h facheufe, 
qu’elle ne fit pas difficulté de leur expofer 
fes malheurs. On voit par-là qu’il fallut la 
juftifier même d’avoir ouvert la bouche 
dans une pareille compagnie. 

Lorfque Dcmofthcne pourfuivit fes tu- 
teurs pour fc faire rendre fon patrimoine , 
il fut obligé , dans le cours de fon procès , 
de prouver que le mariage de la fœur d 'A- 
phobus avec Oncrcte % étoit frauduleux j 8c 
que nonôbftant fon prétendu mariage , elle 
avoit vécu pendant deux ans avec fon frère 
à Athènes , depuis fon divorce avec fon 
premier mari. Remarquez que , quoique ces 
perfonnes occupaient le premier rang dans 

V 1 
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la ville , l’orateur ne trouva point d’atltres 
moyens de prouver ce fait , qu’en deman- 
dant qq’on mît à la queflion les cfclaves 
de cette dame, &c en prenant pour témoin 
un médecin qui l’avoit vue dans une mala- 
die qu’elle avoit eue chez fon frere (i). 
Voyez jufqu’où les Grecs pouffoient la ré- 
fer ve. 

Nous avons lieu de croire qu’une grande 
pureté en étoit la fuite néceffaire. Nous 
voyons qu’à l’exception des hiftoires fabu- 
leufes d’Hélene & de Clytemneftre , l’hif- 
toire grecque ne nous fournit pas un feul 
exemple d’un événement occafionné par les 
intrigues des femmes. D’un autre côté dans 
des tems plus modernes & fur-tout dans 
une nation voifine de la nôtre , les femmes 
fe mêlent de toutes les affaires de l’églife 
& de l’état un homme, ne peut fe flatter 
de reuffir s’il n’a foin de s’afTurer de leurs 
bonne grâces. Henri III. rifqua de perdre 
fa èouronne & perdis, réellement la vie 
autant pour avoir déplu au beau fexe que 
pour avoir favorifé l’héréfie. 

(i) Oriti Dmoflh.in Onerttcm. 
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Il efl: inutile de fe diflîmuler les confc- 
quenccs d’un commerce trop libre entre les 
deux fexes : en vivant trop familièrement 
avec les femmes , il faut néceflfairement de- 
venir galant Ôc intrigant , il faut facrifier 
quelques-unes des qualités utiles pour ac- 
quérir celles qui font agréables. Car l’on ne 
peut gueres fe flatter de réuflîr également 
des deux côtés. Les déréglemens venant à fe 
multiplier , ils feront moins d’éclat & cau- 
feront moins de fcandale dans un fexe qui 
finira par apprendre à l’autre la fameufe 
maxime de la Fontaine. 

Quand on le fait , c'tfi peu de chofei 
Quand on l’ignore , ce n’ejl rien. 

O m 

Il y a des gens qui penfent que le meil- 
leur moyen pour concilier les chofcs , Sc 
pour tenir un jufte milieu entre l’agrcable 
& l’utile feroit de vivre avec les femmes 
à la maniéré des Romains & des Anglois, 
car les coutumes de ces deux peuples fe ref- 
femblent à cet égard (1), ccft-à-dire, fans 

t 

( 1 ) U paroît que du teins de* empereurs , les Romain* 
Soient plus livrés aux intrigues 8c à la galanterie , que les 

v.» 


Digitized by Google 


310 Dialogue. 

galanterie ( i ) , & fans jaloufîe. Par la même 
raifon la méthode que les Italiens & les Ef- 
pagnols fuivoient il y a un llecle j ( car 
actuellement les chofes ont bien changé - ,) 
étoit la plus mauvaife de toutes , parce qu’elle 
favorifoit à la fois & la galanterie & la ja- 
loufie. 

La différence des mœurs nationales n’agit 
pas feulement fur un fexe; l’idée d’un mé- 
rite perfonnel dans les hommes doit varier 
aufli au moins à l’égard de la converfation > 
du maintien & de l’humeur. Une nation , ou 
les hommes vivent féparés des femmes , don- 
nera naturellement la préférence à la pru- 
dence : celle , où l’un ôc l’autre fexe vivra fa- 
milièrement enfcmble , préférera la gaieté. 


Anglois ne le font aujourd’hui; les femmes de qualité , pouc 
retenir leurs amans , avoient imaginé un nom de reproche 
qu’on appliquoit à ceuxqui n’étoient point délicats dans leurs 
amours ; elles les appelaient sintillarioli. Voyez Sentca de 
benefie. Lib.I, cap. 9. Martial. Epig. Lib. iz. Ep. ;8. 

( 1 ) Par le mot de galanterie on entend ici les attache- 
mens amoureux , 8c non cette complaifance 8c cette défé- 
rence que l’on a en Angleterre pour les femmes, autant 
qu’en tout autre pays du monde. 
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Chez l'une on eftimera les maniérés fîmples, 
chez laurre on voudra de la polircfTe. L’une 
fe diflinguera par le bon fens ôc par le ju- 
gemenr j l’autre par la délicateffe ôc le goût. 
L’éloquence de la première brillera aux a f- 
femblées du fénat , celle de l’autre fur le 
théâtre. 

Tels font , je crois , les effets naturels de 
ces différentes coutumes. Car il faut avouer 
que le hafard influe beaucoup fur les mœurs 
d’une nation , ôc il arrive un grand nom- 
bre d evénemens dans la fociété dont on ne 
peut point décider d’après des réglés géné- 
rales. Comment imaginer pourquoi les Ro- 
mains , qui vivoient librement avec leurs 
femmes j fc foucioient peu de la mufîquc, 
ôc regardoient la danfc comme une chofe in- 
fâme , tandis que les Grecs , qui ne voyoient 
jamais de femmes que dans l’intérieur de 
leurs maifons jétoient fans ceffe occupés de 
mufîquc & de danfe? 

Il eft aifé de fentir les différences mo- 
rales que produit la conftitution du gouver- 
nement républicain ou monarchique icelles 
qui viennent de l’opulence ou de l’indi- 

V 4 
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gence , de l’union ou de la divifion , de l’i- 
gnorance ou de la fcience. Je conclurai 
donc ce difcours en faifant obferver que les 
differens ufages 8c les lituations ne chan- 
gent point eirentiellemcnt les idées origi- 
nelles du mérite , quoiqu’elles puilfent va- 
rier quelques-unes des conféquences qu’on 
en tire ; elles font fur-tout impreflion fur 
les jeunes gens qui cherchent les qualités 
agréables 8c qui ont droit d’afpirer à plaire. 
Les belles rhanïeres , la parure , les grâces 
font des chofes plus arbitraires 8c plus ac- 
cidentelles , mais le mérite de l’âge mûr eft 
prefque le même en tout pays ; il confifte 
furtout dans la probité , l’humanité , le fa- 
voir , l’expérience 8c dans les autres quali- 
tés utiles & folides. 

Ce que vous dires, répliqua Palamcde, 
peut avoir lieu lorfqu’on s’en tiendra aux 
maximes de la vie commune 8c de la con- 
duite ordinaire ; l’expérience & l’ufage du 
monde corrigent bientôt les excès que l’on 
peut faire d’un côté ou d'un autre. Mais 
que dites-vous de la vie 8c des mœurs ar- 
tificielles ? Comment concilier les maximes 
fur lefquelles elles font fondées ? 
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Qu'entendez-vous, lui dis- je, par une 
vie 8c des mœurs artificielles ? Je m’ex- 
plique , me dit-il , vous favcz que dans l’an- 
tiquité la religion n’influoit que très - peu 
fur la vie ordinaire i lorfque les hommes 
avoient fait leurs facrifices & leurs prières 
dans les temples , ils croyoient que les dieux 
les laifioient maîtres du rcfle de leur con- 
duite , 8c ne s’embarrafloient gueres des 
vertus ou des vices qui n’intérelloient que 
la paix ou le bonheur du genre humain. 
Dans ces tems , il n’appartenoit qu J à la phi- 
lofophie de régler la conduite des hommes. 
En conféquence comme elle fournilToit le 
feul moyen de s’élever au-deffus des autres, 
elle devoit prendre un fort grand afeendant 
fur les hommes , 8c produire une foule de 
fingularités dans les maximes 8c dans la con- 
duite. Actuellement que la philofophie a 
perdu les attraits de la nouveauté , elle n’a 
plus tant d’inflence 8c paroît Ce borner à 
de pures fpéculations de cabinet , de meme 
que la religion ancienne fe bornoit à des 
facrifices dans l’intérieur d’an temple. Au- 
jourd’hui la religion a pris la place de la 
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philofophic , clic a l’œil fur toute notre con- 
duite : elle a le droit de régler nos adlions , 
nos paroles , même nos penfées & nos in- 
clinations. La loi qu elle nous preferit eft 
d’autant plus féverc qu’elle eft fourenue par 
dès récompenfes & par des peines infinies , 
quoiqu’éloignées. Elle nous apprend auflî 
que la violation de cette loi ne peut relier 
cachée, ni enfévelie dans l’oubli. 

Diogene eft l’exemple le plus célèbre de 
l’extravagance philofophique ; cherchons 
parmi les modernes quelqu’un qu’on puilîè 
lui cqmparer ; nous ne dégraderons pas le 
nom d’un philofophe en lui comparant les 
Dominique 8c les Ignace, ou tel autre moine 
canonifë , comparons donc Diogene avec 
Pafcal , qui avoit comme lui du génie 8c des 
talens , qui peut-être eût eu de la vertu , s’il 
eût fait ufage de fes inclinations vertueufes. 

Diogene par fa conduire s’efforçoit de fc 
rendre un être aulîi indépendant qu’il croit 
poflïble , 8c de concentrer en lui- même tous 
fes befoins , fes delîrs 8c fes plaifirs. Le but 
de Pafcal étoit de fonger continuellement à 
fa dépendance, 8c de ne jamais perdre de vue 
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fes befoins. Le philofophe ancien fe foutc- 
noit par fa fierté , Ton oftentation , fou orgueil 
& par l’idce de fa fupériorité fur les autres 
hommes. Le philofophe moderne faifoit pro* 
feffion d’humilité & d’abje&ion : il eftimoit 
la haine ôc le mépris de foi-même , & tâ- 
choit , autant qu’il étoit en lui 3 d’acque'rir 
ces vertus prétendues. Les auftérités du Grec 
tendoient à l’endurcir & à le rendre infen- 
fiblcà la douleur, au-lieu que le François 
pratiquoit les fiennes pour l’amour d’elles- 
mêmcs,& dans la vue de fe tourmenter le 
plus qu’il étoit pofïible. Le philofophe fe li- 
vrait à la débauche la plus fale , même en 
public *, le fiiint fe refufoit les plaifirs les 
plus innocens j même en particulier. Le pre- 
mier s’imnginoit que l’amitié l’obligeoit de 
railler fes amis , de les blâmer & de les re- 
prendre durement. Le dernier travailloit à 
étouffer les fentimens de la nature & du 
fang , & à fe défaire de toute forte d'huma- 
nité & de bienveillance pour fes ennemis» 
Diogene exerçoit fon efprit fatirique , con- 
tre toute fuperftition , c’eft-à-dire , contre 
toutes les religions établies de fon tems ; il 
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foutenoit la mortalité de Pâme : il paroît 
avoir eu des fentimens très- impies fur la 
providence. Pafcal étoit Pcfclave des préju- 
gés 8c des fuperftitions les plus ridicules ; 
un mépris fouverain pour cette vie, compa- 
rée avec celle de l’autre monde j étoit la 
bafe de fa conduite. 

Tel eft le contrafte entre ces deux 
hommes ; cependant l’un 8c l’autre ont été 
uni vei Tellement admirés dans des fiecles dif- 
férens : on les a propofés comme des mo- 
dèles à imiter. Où efl: donc ce type uni- 
verfel de la morale dont vous parlez ? Et 
quelle réglé prendrons-nous pour établir les 
fentimens différcns 8c contradictoires des 
hommes ? 

Une expérience , lui dis-je , qui réuffit à 
l’air libre ne réuflît pas toujours dans le 
vuide. Lorfque les hommes s’éloignent des 
maximes de la raifon , pour embralTer ce que 
vous appeliez une vie artificielle , perfonne 
ne peut répondre de ce qui leur plaira ou 
de ce qui leur déplaira -, ils font dans un 
autre élément que le refte des hommes. Les 
reflorts naturels de leur efprit n’agilfent 
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point avec la même régularité , que lorfqu’ils 
font libres ôc dégagés des illufions de la 
fuperftition’, ou de l’enthoufiafnac de la phi- 
losophie 


Fin du cinquième Volume . * 



Digitized by Google 


TABLE 

. DES 

RECHERCHES 

SUR 

LES PRINCIPES 

DELA 

MORALE. 

0 ' ' - ir i . - 1 11 - i 

SECTION I. Des principes généraux de 
la Morale. Page x 

SECTION II. De la Bienveillance . 1 1 

SECTION III. De la Jujlice . 40 

SECTION IV. De la Société politique . 
| ’ ’ 8 , 

SECTION V. Pourquoi ce qui efi utile 
nous plaît. ç} 4 

SECTION VI. Des qualités utiles à 

* 

nous - memes. 133 

SECTION VII. Des qualités qui font 
immédiatement agréables à nous-mêmes . 

\~ 7 % 

} 


Digitized by Google 


I 


À 


TA BLE. 319 

SECTION VIII. Des qualités immc- 


diatement agréables aux autres . 

199 

SECTION IX. Conclufion 

de Vou - 

vrage . 

ai 1 

ADDITION I. Sur le Sentiment moral . 


M 5 

ADDITION II. Nouvelles conjîdéra - 

tions jur la J u (lice. 

261 

DIALOGUE. 

AZ 9 


» ** / 


Fin de la table. 


Digitized by Google 


574392 



( 


Digitized by Google 






|£l 

/jf*^ ÆtWk.' \ vii| 

S' m y 

j£OT //}f*gk. ^ï%3 


fi // / J» vH^^KM'^wjin 

y ! f^r bi 



wÊ^s^^^s^ÆyHi f 1 






